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INTRODUCTION 


Vo nis Ja défaite de Yesdiditrd II, 
BEN qui, l'an 15 de l'Llégire — 630 
JC, succomba à la bataille de Cadessiè 
sous les cforts des guerriers de l'Islam 
commandés par Saad, lien tenant du kha- 
life Omar, les Arabes ne lardorent pas à 
envahir les provinces de la Perse qui com 
posaient le plus riche domaine de l'E. 
pire sassanne, Cependant, les provinces 
riveraines de la mer Caspienne, Le Gui- 
lan, le Maxendéran, le Djordjan et le 
Thabdritan furent longtemps encore 
gouverner par des prinees qui, Sous les 
litres de nuusobant, de sépehhèd ou 
ispéhbel, /es avaient administrées au nom 
des Sasvanideset étaient comme les grands 
vassaux de ces princes plutôt que leurs 
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délégués. Quelques uns, el ce fut de plus 
grand némbre embrasèrent la nouvelle 
Joë pour rconsefver leurs Etats d'un 
tres, restes Jhôles aux crojeuices de 
leurs ancétres, réusirent cependant à se 
maintenir dans une sithation quast ind. 
peudante, 

Au nombre de ces derniers fut Ziad, 
dans la province du Deilem, dont un des 
descendants, Merdavidj, qui, dit on, pro 
Jessat au denvième siècle de l'hégire da 
religion de Zoroastre, S'empard, avec 
l'aide de son frère l'échémantr, dex pro 
vinees septentrionales de l'Eran, et se ren. 
dit maitre de l'lrak persan:  périt à 
Jspahan, assassiné par un de ses exclues, 
l'an Sa%ro%r, Son frère l'échémautr 
lui succéda, et cette dynastie, dont le du- 
maine fut bientôt réduit aux trois pro- 
viices caspiennes, les gouverna jusqu'à 
l'année 470-1077, époque à laquelle elle 
s'éteignie en la personne de Guilan Cha, 
après avoir régné cent soivante ans sous 
neuf princes, 

Celle dynastie, connue sous le nom des 
Ziadiles où des Caboussiens, & donné 
naissance à une famille qui a brille d'un 
plus vif éclat, celle des Bordes, dont te 
Jondateur avait été au service de Aakan, 
un des premiers Ziadites: mais elle 
compte plusieurs homnnes qui se sont ile 
lustrés et demeurés célèbres dans Les anna 
les de la Perse, Le plus lustre est le 
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grand prince Gabous, Chems el Moali, 
fils, de Vechémguir et son second sueces- 
sour, qui n'a pas moins brillé par ses ta- 
lents liféraires que par ses quutrlés de 
guerrier et d'homme d'Etat, Son style 
tait tellement remarquable, que le srand 
ministre Saheb, jils d'Ibad, vigir sous 
deux princes boindes, vécriait à la lec- 
ture de quelqu'une de ses dépèches : 
« Goci estil de Lt main de Cabous on 
estec émand de la plume du paon'? n 
Malheureusement ve prince élait d'une 
rigueur qui allait jusqu'à la cruauté ; ce 
Jut la cause de sa pere, il s'aliéna ainsi 
l'armée qui le déposa, et notre auteur 
rapporte à ce sujel une ancedote fort in. 
téressante , 

Le petit-fils de ce grand homme, Ca- 
bous Onsor al Moali®, ne lui a pas été 
inférieur; il a, sur son ateul, cel avan: 
age que, tandis que de ce dernier il n'est 
resté que quelques distiques, nous avons 
du premier un livre qui nous fournit des 
renseignements fart intéressants sur la 
société musulmane et sur l'éducation que 
recevait un prince persan ait onxième Sio- 
cle de notre ère, 

Cabous, Hans sa jeunesse, avait, ainsi 
que presque Lois les jeunes gens de famille 
foble, servi à la cour de plusieurs souve- 
rains; iEuous parle de son séjour auprès 
du sultan Mahmoud le Ghaznépide, le 
plus puissaht monargue de F'Orient à eette 
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époque, et dont il éponsa la fille sil fit, avec 
ce prince, la campagne de l'Inde et de 
ueura quelque temps auprès de son fils, 
de sultan Massoud, LE mentionne auxst un 
sdjour qu'il fit plus tard à la cour de 
l'émir L'axlouns Abous'sovar, souverain 
de Guendje , Maïs toutes nos recherches 
pour Lrouver trace de ce personnage sont 
restdes infruetueuses, Après avair teau- 
coup vu el beancotp voyagé, Gabous suc- 
céda en ./.41-10.49, à son père iskender, 
Chéref el Moali, l'année méme que la 
plupart des chroniqueurs fixent comme 
celle de la mort du sullan Mahmoud, 
Cabous a laissé sous le titre de Gabous 
nâmè el sous forme de Lestament à Son 
Jils Guilan Chah, une somme de conseils 
adaptés aux diffürentes situations de 
l'existence humaïne et qui place l'auteur 
au rang des moralistes persans, qui, plus 
tard, se sont sans doute inspirés de sa mé- 
thode. T'oules sommires que soient les no- 
tions qu'il donne, on ne peut qu'admirer 
l'étendue et la variété des connaissances 
de ce prince : politique, administration, 
théologie, philosophie, rhétorique, poésie, 
musique, médecine, astronomie, com 
merce, science militaire, dans Les qua 
rante-quatre chapitres qui composent son 
livre il touche à presque toutes les eon- 
naissances humaines: des plus hautes 
conditions, il descend juqu'anx plus 
lunmbles; ses connaissances hippiques /u- 
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raient honnenr à plus d'un des membres 
des sociétés qui, en Occident, ont pour 
objet l'amélioration de l'espèce chevaline. 
Un des principaux attfaits de son livre 
consistewn un grand nombre d'ancedotes 
citées à propos, dans lesquelles il a été 
le plus Souvent un des principaux ac- 
teurs, Une seule peut-être, dans le chapi. 
tre vu de Part « de bien dire », est em- 
preinte de la pudrilité si familière aux 
derivains orientaux, Sa religion est dle 
vée et dépouillée de toute hypocrisie, on 
aurait peine aujourd'hui à rencontrer une 
tolérance aussi large que celle dont il 
témoigne. Avec le Cabous n&mo, nous 
pénétrons dans l'intimité de la société 
musulmane de cette époque reculée. 

Cabous était fier de la noblesse de son 
origine et il la rappelle à son fils 
conne un stimulant pour l'engager à ne 
pas déchoir de ses illustres aneëtres, It 
dui montre que, du cûté paternel, il re- 
monte jusqu'à Arghache qui gouvernait 
le Guilan sous le règne de Kei Khosron, 
et dans la ligne maternelle jusqu'à Cobad, 
Jrère du grand Nouchirvan le Juste, con 
temporain de Mahomet, (V, Introduction 
de l'auteur.) 

En 16857, feu Rexa Kouli Khan, 
l'honmme le plus érudit de la Perse mo- 
derne et autéur de nombreux ouvrages 
remarquables, nous avait montré au mes 
nuscrit du Gabous némè; nous avons été 
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des Jors frappé de l'intérèt que présentait 
cel ouvrage, et HOUS tee l'auto: 
risation d'en prendre copie. Le mannserit 
était, en maints "endroits, defoctueux : 
culte circonstance jointe à d'attpes ou 
sidérations ne nous @ pas permis de 
nous en pecuper à celle epoie. Ceper 
dant, nous ne cessions d'insister aupres de 
notre savant ami pour qu'il s'eflorçat de 
dissiper les obseurités de son manner it 
el qu'il en fit da publication: enfin, en 
1275 (VON); il a fait imprimer à Tehon 
rai une édition aussi bien corrigée que Le 
lui ont permis la confrontation des rares 
copies qui existent aujourd'hui. C'est s 
celte edition que nous avons entrep 
notre traduction, à laquelle nous avons 
donné tous nos soins. Nous. avons fait 
appel aux souvenirs que nous Ont laissés 
dix-sept années de service en Perse ct 
aux relations que nous avons CANserVÉes 
avee quelques leltrés de ce pays pour 
éclaircir certains archaïsmes qui se ren. 
contrent dans ce livre et qui le rendent 
encore intéressant au point de vue philo. 
logique. Nous devons aussi à l'obligeance 
de notre honorable collègue et ami, 
M, Rarré de Lancer, premier interprète 
du gouvernement, la communication d'un 
manuscrit de la traduction turque du 
Cabous némé faite d'après le désir du 
sultan Mourad L par Ahmed jils d'Etias 
en l'une des années entre 2,4 à 27 de 
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l'hégire, 1,420 à 142% de notre ère, 
Cette traduction, tout incomplète eb dé« 
Jectueuse qu'elle est en certains passages, 
nous «4 de d'un grand secours, Je men 
Lionner ak aussi un exemplaire de la tra 
duction en ture orientalde celle d'Ahmed 
its d'Elias, publiée à Cazan en 1208 
V2, par Abdel Corouux de Clirvan et 
ot que notre savant ami, M. Pavel de 
Courteille, a bien voulu mettre à notre 
disposition, Notre but, en consultant les 
deux ouvrages que nous venons de men. 
dionner, était d'eclaireir un point fort 
obseur et qui constitue une impossibilité 
matérielle. Tous les chroniqueurs per- 
sans fivent la date de la mort de Cabous 
à l'annéd 46%; or, Cabous lermine son 
divre en disant gu'il en à commencé la 
rédaction en l'année 475, après 3° avoir 
travaillé depuis soivantetrois ans; le 
draduoteur dure donne comme date l'an- 
née 403 + il est possible que, par suite 
d'une transeription défectueuse, le mot 
aghaz Rp En élé mis pour 
de mot endjum (fin); mais, en tous cas, il 
y aerreur de transeriplion et peut-être 
Jautil lire #7 s où SUS au lieu de 475 où 
de 404} on sait que Cabous était d'un 
âge avancé lors de son accession at pou- 
voir, en J£r. LU est vrai que dans cette 
dernière hypothèse Cabous serait mort 
à peu près centenaire, Ln tous cas, nous 
devons laisser à d'autres plus Javorisés 
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le soin d'étudier ce point de chronole. 
gie 
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NOTES DE L'INTRODUE TION 


1 Vila note à de Pintrodaction de Fanteur, 

a, spehbed, heuienant penéral. 

3, V, sur Saheb la note 18 du cbnplue vit, 
Paon en persan Zaurs, qui rune avec Cuba 
d'etude avec Lt plume du pro à ane de 
buauté du style de Chems et Mouls, 

d' Chap, x. à 

5,1 est d'usage, en Ovient, de donner at hs 
ainé d'une famille le nom de son ateul, 

6, V. la note 2 du chap, vus 
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PRÉFACE 


DU IAIVIRIH DIE KATIOUS 


Rribtrtrtte de hReeRs 
Le nn FA ER En CS De ee te en 


O LUI LIÉE CTRES-ITAUT 


PRIACI 
DU LIVRE DE KABOUS 


PUBLIÉ PAR REZA ROULI-KLAN 
PINIB Ib LOTIR 


NURNOMMI HIBAYLE 


AU NOM DE DILU CLÉMENS LE MISÉRICORDI UK 


A' début de tout écrit, on doit invo- 
quer Le nom de Dieu dont le com- 
mencement de l'univers eu des créniures 
est l'œuvre et qui en est aussi la fin; 
pour mieux dire, en un mot, tout est 

ui : certains sages le nomment le 
Souverain infini; des hommes intelli- 
gens l'appellent le Principe de toutes 


ef choses visibles; les hommes au 
avur pur déclarent que tour est Bui et 
d'autres, au contraire, que Lui est tout, 
ainsi que s'esprime un poète dans ce 
quatrain : | 

«Tout Joseph qui croit exister pur 
lui-même tombe duns la fosse; . + tout 
loup qui croit n'êve rien par lui-même 
s'approche de Dieu. - : Quiconque croit 
que tout est un est dans Perreurs 
quiconque croit qu'un est Lot est duns 
la vérité 1 ». 

Mais après avoir invoqué le Dieu 
sans égal, il est glorieux de {aire l'éloge 
de ses envoyés, Les hommes éclairés 
suvent que, depuis le commencement 
des temps jusqu'à l'époque où nous 
sommes, parmi tous Les prophètes qui 
ont paru en ce monde, aucun n'a été 
plus digne de respect, aueun prince 
aucun chef na été engendré et n'a jeté 
autant d'éclat sur le monde que le pro 
phète arabe qui a été le sceau de la 
prophétie”, En vérité, la foi et la veli- 
non ont été définitivement fixées par 
ui; à sa venue, les fleurs de fa science 
et de Ja vérité sont écloses dans le pur- 
terre de l'intelligence et sont devenues 
lornement des siècles : tous les sages 
de l'univers, tous les savants du monde 
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se sont groupés autour de «es dictons 
sublimes et ont été unanimes pour se 
rallier à son livre glorieux *, 

De plus, si l'on considère avec l'œil 
de l'intelligence, on sait, on voit et l'on 
convient que parmi ses secteurs il n'y 
a jamais eu et il n'y aura jamais 
d'hommemeilleur, plusgrand, plussage 
que ce noble personnage, très hon, us 
redouté, sublime, profond, généreux, 
noble, l'époux de la plus noble fille; à 
tel point que d'aucuns l'ont adoré 
comme Dieu et que d’autres le regar- 
dent comme le guide des égarés dans la 
vallée de ce monde *. 


Sache, 6 lecteur, qu'en parlant ainsi, 
mon intention n'est pas simplement de 
répéter ce qui a déjà été dit, mais en 
réfléchissant tu ne verras IA qu'un tri- 
but de respect rendu à ce livre vénérable. 
Dans plusieurs anciens ouvrages j'ai 
vu ce livre cité avec éloge par des hom- 
mes cle jugement sain, ct j'ai entendu le 
livre de Kabous loué par des remueurs 
d'idées, sages ct Intelfisonte. J'ai faic 
des recherches et j'ai découvert qu'il a 
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été écrit par le sage et savant prince 
Kéfkhavous, surnommé Onsor al Mol 
fs d'Iskender, fils de Kabous, ils du 
Véchémguir, dont j'ai cité l'origine dans 
ma chronique". Pai entin su % quelle 
famille remonte sa généalogie et À quelle 
autre elle se termine ; il serait trop long 
d'en traiter ici, eur ce simple résumé 
prendrait les proportions d'une histoire, 
Ceue famille était illustre parmi celles 
du Gourgan 

Sous le règne du souverain puissunt, 
sage, LS, intelligent, pieux, marchnut 
dans la voie de Dieu, sincère, soutien 
de la foi arabe, Aboul Mozuller, Sol. 
tan Nasser ed din Chah, Le conqué« 
rant, moi, son humble serviteur, Reza- 
Kouli, porant le titre de Prince des 
poètes et surnommé Tlédayet?, j'ai 
découvert ce livre et j'ai travaillé à su 
publication; j'y ai trouvé des maximes 
élevées et de nature à pouvoir être appli 
quées, ainsi que le résultatd'une haute 
expérience, et j'ai jugé uule d'en publier 
un grand nombre d'exemplaires et d'en 
distribuer à mes amis, 


RÉSUMÉ DE LA GÉNÉALOGIE DE KANOUS, FILS 
D'ISRENDER , FILS DE KANOUS, SURNONNÉ 
ONSOR AL MOAI 1, 


Kabous, dont la forme arabe est 
Kaous, était petit-fils de l'émir Kaous 
fils de Véchémguir, fils de Merduvidje, 
fils de Ziad le Dilémite, Ceue famille est 
connue sous le nom des Dilémites de la 
branche des Ziadites. Onze princes de la 
branche de Ziad et de celle de Kabous 
ont régné dans le Gourgan, dans le 
Gruilan et daus le Dar el Merz pendant 
une période de cent soixante ans 8, Cette 
famille remonte aux Sassanides, ICa- 
bous, l'auteur de ce livre, reçut du kha- 
life abbasside " le titre de Onsor al 
Moali, ainsi que son a'ieul celuide Chems 
al Moali, l'émir Memontcher, son fils, 
celui de Eelek al Moali, et Nouchirvan, 
‘fils de ce dernier, celui de Cheref al 
Moali, Onsor al Moali a rédigé cet ou- 
vrage sous forme de conseils à son fils 
Guilan Chah et est mort l'année 462 

: 106 A, D. après avoir régné vinge 


en 


et un ans. Son fils, qui lui succéda, ne 
régua que sept ans. 


Ce livre célèbre à été retrouvé sons 
le règne d’éternelle durée dut souverain 
qui, successeur de Djemchid, siège sur 
le trône de la Perse, que Dieu éternise 
son règne! et a &Ë placé sous Le nom 
sacré de Sa Majesté. fl existait une copie 
de celivre précieux et tuile, et hu multipli 
cution des exemplaires étant un moyen 
d'en répandre la connaissance, Etadji 
Mehemmel khan, grand chambellan 
qui, par ses qualités, est la gloire de ses 
pairs, en « entrepris la publication auto- 

raphiée en benux caractères qui, par 
es soins du sel Agha Mir Baker, « 
été achevée en peu de temps. Al Asgher 
a écrit la copie originale qui a servi à 
l'impression, 
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ROTES DE LA PREPAGE 


1, Géquatrain a taie aux deux courants d'opi- 
ions 1elyieuses en Perse, le panthéigme et la 
croyance À un Dieu personnel et unique; mais 
Hour la orme énigmatique dont il eau revêtu, il 
gat difficile À comprendre, j'essnyerni d'en donner 
l'expheation, 

Selon certains philosophes, le devoir de chacun 
en ce monde eat d'être convainen que sa personn- 
lité, c'est-u-dite l'être, le mouvement, les facultés 
ut un somme, tout ce qui le constitue vient de 
Dieu et que pas un atome de son individu n'existe 
pat lui-même; par conséquent, il ne doil pas se 
“atuibuer, C'est ain ue même Joseph, fils d'un 
patrurche, #'ugl enivré de 8n propre bentté (on 
sait que Joseph eat pour les mustimans le type 
de la beauté humaine) ct a été puni en éinnt 
jeté dans une citerne : tel eat Le sens dû premier 
admiatiche. 

Au contiaire, un loup qui n'est qu'une bête 
Fauve, ut qui ne attribue pus sa force s’approche 
par cela même de Dieu, ce à quoi fait allusion le 
#ecand hémistiche, : 

Les philosophes et les théologiens sont unani- 
mus pour déclarer que Dieu est EL que rien n'est 
ane que Lau, mais cette déclaration est Interqu'ée 
tée de diverses manières, Les uns disent que l'en 
semble des choses est un et Dieu tout à ln fois, 
de même que l'ensemble des vagues de la met ne 
sont qu'une env sous Jes appaiences difrentes, 
Le poëte biâme cene opinion dans le premier 
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hémistiche du second sert en ht dédarant ent 
chée d'erreur. s 

Au contaie, quiconque croit que l'existenre 
de tite chose prosient de Det qu nt unique 
tels que l'étre et D mire de toutes den piton 
ploviennent de leur clin n'en et 
croit nina que dont piavient Pan avt, élan 
compris et ent dns hi vérité, Le que dit le puitu 
dan le dernier hémintiohue , 

a D s'agit ici de Mahomet qui cat ent cileC ange 
nomme de sect ee bn prephete parie que, melon 
la croyance islamique, alu été le dermer easy 
divin da loi ayant été définiunvement Hate jus ao 
intermédiare 

4, 'e8t-h-di 

4 Cu jasnage 














Koran, 

alu l'éloge de AU his de 
Abou Thaleb, cousin et pendre de Mile et 
on quatrième successeur, Ge prrnonmane ent Poe 
jet de la plus grande vénérabton de ba part den 
musuhnans chyites, qui Leprdeut Jen Len pr 
iuiere khalifes comme des uauspateurs, L'éditeur 
dicavec taison qu'il n dif pur quelquenina nd 
comme Dieu; en eflet hujetrdhui encore, qu 
culte est répandu parmi lea tibua nemulra du 
nord el de l'ouest de la Perac, où Gen néclititeg 
sont connus sous le nom du AH PNahi, d'entens 
dire croyants à la divinité d'Al. Len dau 
de touteñ conditions ne le mentionnent que par 
Pappellation de Son Alterse de Commandes {des 
crayants), à 

5, L'éditeur fait ici allusion À une édition du 
Rouzet us Sefn, chronique de Mirkhond retondiu 
et continude par Jui jusqu'au segne de Nunur el 
din chah. Cette étition à été publiée à ehérâu, 
vers 1897, 

6, Le Gourgan, en arabe Djordjan, comprenait 
le pays situé entre Le l'hubatewtai et le Khoru- 
ga; su cnphiale qui port le même nom étui le 
siège du gouvernement, Voir Barbier de Meynurd, 
Dictionnaire géographique de li Perse, 

7. Enir el Ghoëra, prince des poètes, ent le tite 
confié à Reza Koult khan pur le aouverthn et 
Hédayet ou direction est le surnom que, emante 

















=. loue 


dons nes contrées en poste, Ïfavnit adopté pour 
MNT AR evres poétiquen, Le ft cat daté 
pu lepehète Z'akab et le stunom où paendouyiie 
podiique par celle de halles, 

#. Dur el Mers pays fronutre); après le 
able pu A lvbier de Meynard, Pic 
donner péojraphique de he Perse, sous ce 
dire ce pays comprenant movince de Gourgnn, 
selles du Mirenéinn, du Guilun et de Rontene 
lue, ete. Cependunt, de mention qui en est fuite 
ici conjointement avec la province du Guilan 
temblé indupuer que cette dernière n'en Haaait 
pus quite, Ta quiiliendon de Dur el Mers ust 
dajomad' hat réservée à la vilte de Death, capnute 
du uuilan, 

ou. Probablement Kamhemeitlah, 468 Khalite 
qui @ udgné de l'un 432 jnsqu'en l'année 447 de 
Fhégure, (ro3o à 1075 J.-0G.). 
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CHEN NC PEN PONPEN OMAN 
OPA ANUA TEEN URAANC 


CITE CT TNT ENT TRNUET OU E TR) 


CABOUS NAMÈ 


INTRODUCTION 


AU NOM DU DIEU GLŸMFNT DT MISÉRICORDITUX 


DS , , 
Ne AcEs soient rendues au Seigneur 


des mondes et appelons sa béné- 
diction sur Mohammed et sa postérité. 
Ainsi s'exprime l'auteur de ce livre, 
l'émir Onsor el Moali, Ieï Kaous, fils 
d'Iskender, fils de Cabous, fils de Vé- 
chémguir, le se viteur du Commandeur 
des croyants, s'adressant à son fils Gui- 
lan chah : 
Sache, à mon fils, que, devenu vieux, 


la faiblesse et la débilié ont abartm ma 
vigueurs les rides de mon front ah 
que kr neige de mu chevelure pr'annon 
cent le déclin de mon existence, signes 
AVANL-COUTEUTS quil D'est au pouvoir 
de personne d'obliérer, Or, mou His, 
pressentant que biemôt mon non va 
passer au nombre de ceux qui ne sont 
plus, j'ai jugé bon, avant d'etre aueiut 
par la mort, de te tracer une ligue de 
conduite et de l'indiquer les moyens 
d'acquérir un haut renom et d'obtenir 
de la considération, de manière à ce 
que tu en retires quelques avantages 
et que, de mon cûté, j'aie satisfait aux 
obligations que m'impose l'amour pa- 
ternel; et afin qu'avant que tu sois 
éprouvé par li main du temps, ut mé- 
dites mes paroles, tu proies de mes 
avis et que Lu uequièrés ainsi un nom 
illustre en ce monde et glorieux dans 
l'éternité, 

Prends garde que ton cuur ne de- 
meure fermé à mes conseils ! J'ai rem- 
pli le devoir d'un père; situ ne l'etlor« 
ces pas d'en profiter, il se trouveru des 
gens qui s'estimeront heureux d'y près 
{er une oreille atuentive et d'y confor- 
mer leur conduite, Quoique je n'ignore 
pas que le monde est ainsi fail que ju- 
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nus un fils ne suit les prescriptions de 
son père {ceci à cause de la présomp- 
tion naturelle aux jeunes gens qui les 
induit à $e croire supérieurs à leurs 
ascendants), cependant l'affection que 
je ressens pour toi ne m'a pas permis 
de garder le silence. J'ai donc résumé 
mes conseils et quarante-quatre chapi- 
tes dont chacuu traite d'un sujet spé- 
ciul, Si tu tiens compte de mes avis et 
si tu te conformes à ces règles de con- 
duite, rien de mieux; sinon, il me res- 
tera du moins la satisfaction d’avoir 
rempli mon devoir, En effet, le profes- 
seur enscigne, si l'auditeur ne l'écoute 
pas, il n'en peut mais; en tous cas il 
n'encourt aucun reproche, 

Sache, 6 mon fils, que le désir de 
transmettre au plus cher des siens ce 
qui lui est échu des biens de ce monde 
est naturel à l'homme, Or, d'une part, 
il m'a été accordé de recucillir une 
somme de conseils, et, de l’autre, tu es 
l'être que je ehéris le plus. Près de quit- 
ler ce monde, je 1e u'ansmets ce lot qui 
m'a té dévolu afin que ta conduite ne 
soil pas déréglée, que tu t'abstiennes 
d'actions viles e que tu agisses d'une 
manière digne de in pureté de ton ori- 
gine. Car, sache, à mon fils, que dans 


— 16 — 


la ligne paternelle, aussi bien que dans 
la ligne maternelle, tu es issu d’une race 
noble et royale, ‘Ton aïeul étuit Le roi 
Chems el Moali Cabous, fils de Véchém- 
guir, petit-fils de Arghache - Ferhad- 
vend; Argache Ferhadvend était sou- 
verain du Guilan sous le règne de Keï : 
Khosro (About Mo’uyykl de Baulkh 
en fait mention daus son « Zirre des 
Rois » ?}, et c’est par lui que la souve- 
raineté du Guilan a été transmise à tes 
ancêtres, L'aïeule de ma mère était fille 
du prince El Marzobân, fils de Bostem, 
fils de Cherouine, et l'auteur du Mare 
ban nâ@mè ® : son treizième ascendant 
est Keï Kaous, fils de Kobad, frère de 
Nouchirvan le Juste. Ta mère était fille 
du sultan Mahmoud, fils de Nassir ed- 
din * et ma grand'mère était fille de 
Hassan Lirouzan, souverain de Dil- 
man #, 

Or donc, mon fils, songe à la gran- 
deur de ton origine et ne te conduis pas 
comme un homme sans naissance, 
Quoique je remarque en toi bien des 
indices favorables, je me fais cependant 
un devoir de me répéter, Songe que mu 
mort est proche el que tu seras bientôt 
appelé à me succéder, Dans ce monde 
passager, il te faut amasser des provi- 
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sions pour la vie future; or, cclle-ci est 
préféruble à celui-là, er nous devons ré- 
coller pendant que nons sommes en ce 
monde qui n'est qu'un champ qu'on 
ensemence et que l'on moissonne; ce 
qu'on y récolte de bon ou de mauvais 
n'est pas consommé ici-bas, mais est 
mis en réserve pour la demeure éter- 
nelle, En ce monde, les bons font 
comme les lions et les méchants agis- 
sent comme les chiens, lôn effet, le 
chien dévore sur-le-champ la proie 
‘dont il s'est emparé; le lion, au con- 
traire, ne la mange qu'après l'avoir 
emportée dans son repaire, Ton terrain 
de chasse, Ô mon fils, est ce monde de 
peu de durée, et la proie que tu dois 
atteindre est la science et les bonnes œu- 
vres; mets-toi donc en campagne afin 
ue le moment de jouir de ta prise 
étant arrivé tu puisses le faire dans 
l'éternité, ï 
Notre devoir à nous, humbles servi- 
teur du Frès-Haut, consiste à lui obéir : 
celui qui marche dans la voie de Dieuet 
ne cherche qu'à lui être soumis est sem- 
blable à la flamme d’une torche qui 
s'avive et s'élève d'autant plus qu'elle 
est renversée : celui qui s'éloigne de 
l'obéissance qu'il doit à Dieu ressemble 
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à l'eau qui tend d'autant plus à descen- 
dreer à se précipiter que ln saurce en 
est plus élevée, Maisstot done un devoir 
impérieux de 1e soumeure à" la Yolpnié 
divine, 

J'ai divisé cet ouvrage en quarante: 
quatre chapitres pour en faciliter la lec 
ture et de manière à ce qu'on puisse 
recourir promptement al SUJEL rechier. 
ché et qu'on en recueille ainsi quelque 
avantage, ce que à Dieu plaise! 


Ciavirue 1°, De lt connaissance de 
Dieu, — If, De la crénion et de ln plorifi- 
cation des prophètes, — II, De la recon- 
naissauce envers Le dispensmenr de tous 
biens, — IV, De Ju soumission à Dieu 
selon la possibilité d'y satisfaire, — V, De 
ln reconnaissance envers les parents, 
VE Les avantages de In naissnnce sont 
relevés par l'instruction, — VIE De l'ait 
du bien-dire, — VITE, Qu'if faut se péné« 
urer des maximes de Nouchirvan le fuste, 
— IX, De Ja jeunesse et de ln vieillesse, 
— De la température et de l'usage des uli- 
ments, — XI, De l'usage du vin. +: XF, 
De l'hôte et du convive, — XITE De la 
plaisanterie, du jeu de tric-trac et du jeu 
des échecs. — XIV, De l'amour, = XV, 
Des rapports sexuels, — XVI, Du huin, 
— XVIL Du sommeil &t du repos, -— 


’ 
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XVI, De la chasse, — XIX. Du jeu du 
mail, XX, De lu guerre, — XXI De 








l'accumulation des riches — XXI 
De la conservation des dépôts, — XXL, 


De l'achu® des esclaves, — XXIV, De 
l'achat des immeubles, — XXV, De Pa- 
chat des chevaux et des bestinux, — 
XXVE, Du ninringe, — XX VIT, De l'édu- 
cation des enfants, — XXVIIE Du choix 
d'un ami, — XXIX, Qu'il faut se garder 
d'un ennemi, - XXX, Du pardon, du 
châtiment et de l'assistance churitable, — 
XXXE, De l'étude de In doctrine, de la ju- 
risprudence et des devoirs du juge, — 
XXXEIT, Du négoce et du commerce en 
général, — XXXIIT, De l'étude de ln mé- 
decine, — XXXIV. De l'astrologie ® et 
de la géométrie Ÿ. — XXXV, De lu poésie, 
— XXXVI, Dela musique, — XXXVI, 
— Du service à la cour des princes, — 
XXXVIII, Des devoirs du confident du 
Prince 7, — XXXIX, Des devoirs du se- 
crétaire et du secrétariat, — XL, Des de- 
voirs et de l'oflice du vizirat, — XLI, 
Des devoirs du commandement militaire, 
— XLIT Des devoirs du prince — 
XL. De l'agriculture et des professions 
manuelles, — XLIV, Des devoirs de chu- 
que état. 
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NOTES DE L'INTRODUCTION 


1, About Mo'ayyid de Halkh dont le tkhttes 
où pseudonyme podiique tit lounihr, Vivait 
sous l'un dés princes de lt dynastie anminntde, 
sans que l'on puisse en précincr l'époque, [no 
reste de cet ecrivain que quelques vera cités part 
quelques chroniqueurs, et lt mention j) n tait 
notre AuICUr comme ayant comprné un Zune des 
Rois anthleur à celui de Ferdounsi, (MedymÈ el 
losha, Resn Kouli khan.) 

a, Le prince, A{elik Zadè, el Marzoban Chéh+ 
viar, un des ascendants maternels de Cabot, cat 
le véritable auteur de l'ouvrage cité pur ce dus« 
nier et fnussement attribué pur quelques biagine 
phes à Reli ed din, né à Gluraz, dont le nine 
podtique était Mazoban et qui \ivuon la cor du 
Aralan, le Sekljoucide dont il a fait l'éloge, On Len 
distingue d'ailleurs par l'atition à leur non dé 
celui du lieu de leur origine; ainai le premier eat 
appelé ET Marzoban Detlém et le aucond Mur zoban 
Chir (Medjme el L'oslin.) 

Le titre de Marzoban correspond identiquement 
à celui de Markgraf, marquis, garde de k lions 
tière, de dfarz où Aerÿ, en persin frontière : une 
dynastie qui à régné sur le Guilan eat conne 
sous ce nom générique : nous avons déjà dit que 
Resht, enpitale du Guilan, est encore nujonid'hui 
surnommé Dar el Aer, où la ronde par exe 
cellence, 

3. Sultan Mahmoud Ghaznevi, lin du Subuk= 
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tguine, le fondateur de la dynastie Ghacnévide, 
ut qui mourut l'un 421 H. 1odo À, D, 

4: Uaësan Mirouzan le deilimite, a régné aussi 
sur le Thabeïistun et mourut en 350 du l'hé- 
ire, ln même année que Véchémynir, 

5, Zbne, Nedjoiun, Les Orientnux comprennent 
sous ce Ligre l'astronomie et l'astrologie; mais 
comme celle dernière est betucoup plus en faveur 
que l'astronomie, où plutôt ces deux aciencua Ront 
en connexion telle que j'ai eru devoir préférer 
tauluire ce titre par le mot astrologie dunt uaile 
d'ailleurs spéciulement ce chapitre, 

6. observation précédente à son application 
au mot lendesset qui signilie géomérie, urpen- 
tige, et s'emploie souveutavec le sens de maüthé- 
uatiques. 
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CHAPITRE PRIMIER 


DE LA CONNAISSANCE DE DIEU 


acnr, 6 mon fils, qu'il est impossi- 
ble de connaître Dieu tel qu'il est; 
l'homme ne peut, en vérité connaitre Dieu, 
sinon qu'il est le Souverain Créateur et 
qu'il n'existe aucun moyen d'arriver à le 
délinir. In dehors de Lui, tout peut &tre 
connu, mais quant à Lui, tu ne peux le 
. connaître qu'en avouanL Lon ignorance. 
Une chose connue peut être comparée 
à une empreinte, et celui qui cherche à 
connaitre à l’auteur de celte empreinte; 
une que celui-ci ne suppose pas qu'une 
substance donnée est de nature à recevoir 
une empreinte, il ne tente pus de Le faire. 
Ne vois-tu pas que la cire étant plus 
ductile que la pierre, c'est sur la cire 


qu'on empreint les'sccaux et non sur lu 
pierre. 

La natue et essence de joute chose 
veuvent être approfondies, Dien seul ne 
e peut être, Métudic-toi toi-même #1 nu 
L'appesantis pas sur la nature du CGréas 
wur : considère l'œuvre el revonnais l'on 
vrier; tu peux méditer longtemps sur 
l'œuvre, tu ne découvriras pas l'ouviier, 
car la durée est un composé du temps et 
le temps est passager ; or ce qui d'est que 
Phase a un commencement él une fin. 

e crois pas que le monde a été créé nur 
hasard et ne conclus pas qu'il ne se désor- 
ganisera pus. Médice sur la bonté et les 

ienfaits du Créateur, mais ne l'appesun- 
us pas sur la nature du Créateur méme 
car personne nest plus Le que celui 
qui cherche un chemin où il n'en existe 
pas, selon ces paroles du Prophète (que 
es bénédictions divines soient sur ui et 
ses descendants!) : « Méditez sur lex bien 
« faits de Dieu, et ne méitez pas sur son 
«essence, » — Or, si le T'out- Puissant, 
par lu bouche du saine législateur, n'a pas 
permis à ses serviteurs de Le délinir et de 
chercher à connaître sa nature, personne 
ne doit être assez Léméraire pour le ten 
ter, 

Sache que les différents noms et les 
autributs divers sous lesquels tu Hommes 
le Seigneur ne sont qu'en raison dé ton 
impuissunce à Lui doner celui qui lui 
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convient, et non pas en raison de sa divi- 
nié et de sa grandeur, car jumais tu ne 
pourras le glorilier comme il doit l'être; 
or, impuissant à le glorilier, comment 
pourrats-tu le définir? 

Si tu cherches une définition incontes- 
table de l'Unité, sache que tout ce qui ne 
peut se trouver en toi est une conlirma- 
don de ln divinité, Quiconque peut &re, 
absolument et sans conteste, déclaré Un 
est dépourvu de tout élément participant, 
Ceu attribut de Unique absolu ne peut, en 
vérité, s'appliquer qu'à Dieu seul; ue 
Lui, toute chose est au moins double 
eu peut être ramende à une dualité quel- 
conque, soit par l'elet d'une combinui- 
son, tel que le corps; d'une disjonction, 
tel qu'un nombre; d'une addiuon, telles 
que Les qualités; par la forme, telles que 
les surfaces ; par l'ellet d'une adjonction, 
telles que la substance et tout ellel acci- 
dentel; par lu génération, telles que ln 
racine et la tige; par La pensée, tels que lu 
aison et Pesprit vital; par Lx pondéra- 
ration, telles que la nature et lt lorme; 
pur la comparaison, telles que la ressem- 

lance et ln parité; par le concours à la 
lormation, tels que l'élément et la matière; 
par Le nombre, tels que Le lieu et le nom 
qui sert à Le désigner: par La capacité de 
recevoir, elle qu'une particularité quel- 
couque; je lu faculté d'être plus où 
moins, tels que l'existence et le néant, ou 
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par un caractère partiel, tels que le imis 
aire et le contraire, ur 

Par conséquent, toutes choses impli- 
quant en elles-mêmes l'idée te dualité ne 
peuventètre dites : Une, Jôn taitrilire 47m 
c'est absolument nommer Dieu: don 
tout ce qui implique l'ilée d'une duulite 
quelconque est autre que Dieu. | 

La définition de l'Unité est celle-ci que 
rien de ce que ta pensée peut concevoir on 
apprécier n'est Dieu; em Fest Le seul Gréa 
téur de toutes choses, sans égal el satin 
semblable ; qu'Ilsoit glorilié! 
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NOTE OU CHA PER DIEM 


1, Dans ce chapitre l'auteur maintient le dogme 
de l'Uvité de Dieu par opposition à la dcthine 
panhéiste, qui dut déjn à pon époque fort ré 
pandue en Perse, 1 s'florce de prouver que Du 
seul n'a pas de semblable et qu'il eat inipassillé 
de Le définir, au contraire den co ps mêmes din 
simples, de ceux qui étaient als conanlérén 
comme des éléments et qui peuvent te détinia 
par La forme, In couleur, Le got, où au moyen 





d'une comparaison quelconques En un mot, (out 
Le qu'il expiime eut Se Lesuiner nina: Diuu est 
otui, lndétmeanabhle et rien ne peut danner une 
iéeale sn nature ou de son esauner, 

Le manuseredele under turque dentf'ai parlé 
dans l'introduction, dans la longue énnmération 
des choses dunliatus, comporte quelques vi tante 
que je crois inutile de reprodune 1ei, car elles 
n'ajoutent run à note texte et n'ollrent avec Jui 
aucune divergence apprecinble, 
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CHAPITRE 1 


DE LA CRÉATION DU MONDE ET DIE LA GLO- 
RIFICATION DES PROPHÈTES 


acur, Ô mon fils, que Dieu a créé le 

monde par un effet de sa volonté et 
non pas sans dessein; IL l'a créé selon la 
justice et Pa orné selon lu sagesse, T1 u 
jugé que l'existence est préférable au 
néant, l'organisation au chaos, le plus au 
moins et lu beauté à la diflormités [ans 
vait et pouvait faire Fun aussi bien que 
l'autre, [n'a donc pas agi en contradic- 
tion avec son ompiscience, Toute chose 
qui existe en raison de la justice ne peut 
être l'effec de l'ignorance et du hasard; le 
monde a donc été créé de Ja manière lu 
plus parfaite, 

Dieu auruit pu, sans doute, dispenser 
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la lumière sans le soleil, la pluie sans les 
nuages, produire les corps sans éléments 
composants et influencer le monde en bien 
ou en mâl sûns les astres !; mais son œu- 
vre étant l'effet de la sagesse, il n'a rien 
créé sans intermediaires dant il a fait la 
cause appaieunte de la permanence et de 
l'andanussement; l'intermédiaire cessant 
d'être, l'ordre qui en est le résultat dis- 
paruils el sans ordre, point d'organisation 
qui est elle-même indispensable à toute 
œuvre, 

Dieu se sert encore d'intermédiaires en 
créant les uns forts et puissants et les au+ 
tres faibles et débiles; en faisant des uns 
les dispensateurs de ses bienfaits, et des 
autres leurs obligés; cette disparité, cette 
dualité de fonctions rend encore témoi- 
gnage de l'Unité divine *. 

Ne considère pas seulement l'intermé- 
diaire parce que tu le vois sans en com- 
preudte le dessein, ne lui auribue pas 
une eflicucité plus où moins active, muis 
reportes-en Le résultat au Créateur, En 
cilet, si la terre ne porte pas de fruits, si 
l'asire ne donne pas un horoscope for- 
tuné, ne t'en prends ni à l'astre, ni à la 
terre, car l'une ne sait pas plus pourquoi 
elle produit que l'autre ne sait pourquoi 
il apporte la félicité; la terre est aussi im- 
puissante à changer en plantes vénéneuses 
he semence salutaire que tu lui confies 
que l'astre à transformer en jours néfas- 
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tes les Jours henreus qu'il doit pronosti. 
quer. 

Le monde a été orné et paré selon la 
sagesse eu he raisons a dû pour celu 
produire : admire done ave nel art il 
us orné de plantes, d'animaux, de come 
dibles, de substances propres aux véto 
ments de l'homme ete tant d'objets dix 
vers qui concourent à l'harmonie que fe 
Trèse Faut a établie en vertu de la sagesse, 
ainsi qu'il le déchue luisméme par cette 
révélation : « Nous n'avons pas créé attis 
« raison Les cieux, et ln terre, el tont ce 
«qui existe entre eux; mais nous ne les 
«avons cidés que selon la sagesse ! 

Reconnaissant que Dieu n'a pas créé 
les bienfaits sans motif, il serait absurde 
qu'il l'eût fait sans aucun buts il fallait 
donc quelqu'un pour en profiters ceci 
éunt, Dieu a créé l'homme afin qu'il pût 
jouir de faveurst Ju @éntion de 
homme n'est done que lt conséquence 
nécessuire de la eréation du bientait. 

Les hommes ne petvent se passer de 
certaines lois ni de certains règlements 
qui seraient letue morte sans quelque 
guide, car si la eréature jouit des bien 
faits sans régle et sans mesure, elle ne con- 
nuit point son bienfaiteur, el celuici se 
rait ulois coupable en distribuant ses 
faveurs à des fgnorants et à des ingruts, 
Mais le Créaicur, ne pouvant êne im 
parfait, n'a pas voulu laisser ses créatures 
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dans l'ignorance, ainsi qu'il l'a révélé 
par ce verset : « Nous n'avons créé les 
« génies et Ies hommes qu'afin qu'ils ado- 
« rent, x 

Il a donc envoyé parmi les hommes des 
prophètes avec mission de leur enseigner 
Ja justice, comment ils doivent jouir de 
ses bienlaits et en rendre grâces à leur 
auteur, de, sorte que la création du monde 
étant fondée sur la justice, la résultante 
de la justice a été la sagesse, celle de la 
sagesse le bienfait, celle du bienfait a été 
la créature et la résultante de la créature 
les prophétes avec mission de guider les 
hommes d'une manière décisive et de 
leur donner une direction dont ils ne 
puissent dévier, La venue d'un prophète 
et la direction qu'ilenseigne sont unecon- 
séquence aussi rigoureuse de la création 
de l'homme que la crétion de celui-ci 
l'est de celle du bienfait, Or Dieu a fait à 
l'homme une obligation absolüe de re- 
connaître la vérité de la direction (ensei- 
gnéc par le prophètel, de déclarer les obli- 
gations qu'it doit à son bientaïeur, de 
reconnaîtie la vérité de la mission de ses 
envoyés, de leur obéir, de les considérer 
tous comme purs et parfaits depuis Adam * 
peu Mohammed, notre prophète {que 
es bénédictions divines soient sur lui et 
ses descendants), de se soumettre à leurs 
prescriptions en ce qui concerne la foi, 
de ne rien omeure des actions de grâces 


dus à l'auteur de tous biens et dl'obacrver 
filélement les préceptes de la religion tin 
d'être estimé et honoré. 
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NOTES DU CHAPITRE 


1, C'est ddire que, selon l'astrologie judiciaire, 
tel nstre n une imtluence favorable où défavorable, 
mais que Dieu pouvait se diapenaet de le faire 
concour à l'exécution de sa volonté, 

a, L'auteur revient ici sur ce qu'il a dit dns 
le chapitre précédent, nu savoir que Hien neul ent 
unique et n'est pus ln consdquence d'un autre die 
delconque, mu contarre de toute créature qui 
deal qu'on anneau de l'enchainentent univernul, 

4, Coran, chap, Kv, vernet N: 

4, Coran, chap LES verset 0, 

», En théologie musulmane, les personnages 
désignés dans ln Bible sous Le nom de puriuehies, 
les que Adam, Noé Abraham, elt , elu,, AODL 
appelés prophètes; leur mission eat connidéi de 
comme étant réelle jusqu'à Mohammed qui un con 
la sre, su inisaion pyñnt complété celle de ken 
pi Saeuta qui nu lent que préparées; de In 
“épithète de Afofn cf enbix, aceau de ln propliée 
Le, qui lui est fréquemment appliqués, 
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CHAPITRE I! 


DE LA RECONNAISSANCE DUR AU DISPEN- 
SATEUR DE TOUS BIENS 


Aciüx, Ô mon fils, que la reconnais. 

sance envers le souverain Bienfaiteur 
est pour nous un devoir obligatoire en 
vertu du précepie divin, mais non en 
raison de ses mérites, car Lors même qu'un 
homme exhalerait tout son être en actions 
de grâces, il ne pourrait encore s'acquit- 
ter de la plus infime partie de ce qu'il 
doit à Dieu. 

Quoique, outre celles qui nous sont 
ordonnées, nous ayons des obligations 
inbnies envers le Créateur, cependant, 
dans l'Islamisme, elles se réduisent à cinq 
dont deux ne sont imposées qu'aux per- 
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sonnes daus l'aisanee et trois qui supplie 
quent À toux. 

La premiére de ces obligations consiste 
dans une attestuion orale et confirmée de 
auur el d'âme’s La seconde, "dus Ja 
ière quotidienne à cinq reprises ; et La 
Woisième, dans un jenne observé pen- 
dant Le stine mois de Ramazun. 

L'atestution ou profession de foi est la 
prenve que celui qhi la prononce repousse 
toutautre dieu que le vrai Dieu, 

La pritre est une conlirmation de la 
profession de loi et l'aveu d'être un fidèle 
serviteur de Dieu, 

Le jeûn également la confirmation 
de la profession de Foi et de la croyance 
à lu Toute-Puissance divine, 

Si tu te reconnais dévoué serviteur, tu 
dois agir comme tel; veux-ht que ton es- 
clave Lobhéisse? soumets toi d'abord à 
ton Mañre, cur si tt lui désohéis, n'ut- 
tends pas de ton esclave la soumission 
à tes ordres; or, le bien que tu fais à ton 
serviteur n'est pus au-dessus de celui dont 
le ‘l'rès Faut te gratitic. Ne sois pus ce 
clave rebelle ; l'esclave rebelle aspire à lu 
domination, et l'esclave qui ambitionne 
de devenie maître est bien près de ln per« 
dition : 














DISFIQUE 


Tu peux, en Lonte justice, éirangler l'esclave 
Qui aspire à devenr le mate, 
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Rappelle-toi que lu prière et le jeûne 
sont spécialement consacrés a Dieu: n'en 
omets aucune partie, ou, sinon, Lu Le mets 
au ban de la communauté, Sache que le 
promulgateur de la doctrine sacrée ? a 
déclaré que la prière renferme toute la 
religion et que quiconque l'omet est taxé 
d'athéisme; or, quiconque est sans reli- 
gion se rend passible, en ce monde, de lu 
peine cupitale et du mépris général, et, 
dans l'autre, de châtiments éternels. 
Garde-toi, ô mon lils, de laisser pénétrer 
dans ton esprit des idées vaines el de te 
laisser aller à croire qu'on peut, sans 
danger, négliger la prière ; situ ne la prati- 

ues pas au nom de la religion, fais-le, 
du moins, en vertu de la raison, car la 
prière est féconde en avantages de tous 
genres. D'abord, elle est l’accomplisse- 
ment d'un précepte qui exige la propreté 
du corps et des vêtements; or, en tous 
cus, la propreté est préférable à la négli- 
gence de soi-même; en second lieu, 
celui qui prie se dépouille par son acte 
même de tout orgueil, parce que le prin- 
cipe de la prière est l'humilité, et l'esprit 
se faisant une habitude de s'humilier, le 
corps ne tarde pas à s'y plier aussi. Il est 
notoire que, si l'on veut ressembler mora- 
lement à certains individus, il faut en 
faire sa société habituelle; par conséquent, 
on he peut que se pervertir en fréquen- 
tant les méchants et les gens vicieux ct 
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lon ne peut qu'acquérir la vertu et ln 
félicite en recherchant la compagnie des 
gens vertueux, hetrens,miges Lt insiruits 
Hn'est pus de Puissance supérieure à lu 
Puissance musulmanes; or, situ veux étre 
heureux et jouir de la pais et le li sucu. 
rilé, mets toi en communication {fréquente 
avec Le Mare que reconnait cette Puis 
sunce, sois lui soumis et ne comainets rien 
de ce qu'il interdit atin de ne pas tomber 
dans le péché et de ne pas encourir sa 
disgiüce, 

Garde toi, à mon fils, de traiter légère. 
ment la prière, d'omettre les inelinuisons 
et Les prosernmions prescrites #, et de tes 
tourner en ridicule, Car ce serait encourir 
la perte de La foi et celle des biens tempo. 
ils, 

Sache que lobservance du jeûne est un 
acte de soumission pendant un seul 
mois de chaque annee; ce sertil donc 
commettre une Hâcheté que de s'y sous. 
Wuire et c'est là une faute dont se gardent 
les sages, Cependant, évite l'écueil de lu 
bigoterie, car il ne laut pus témoigner en 
ceci d'un zèle intempestif, Garde-toi de 
commencer trop 16t où de rompre trop 
tard la jeûne par exès de dévotion, Eurs- 
que tu nppes que le juge, le pr 
cateur et le Mo/ti* du lieu de tu 
dence out commencé le jeûne, commence 
à jedner ; agis de même qu'eux quant à 
su rupture, Mélie toi des rnilleries des 
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ignorants et sois persuadé qu'il importe 
dort peu au Très-Haut que tu sois à jeun 
ou rassasié, Le jeûne est comme un sceau 
que le Scigneur appose sur son domaine 
qui est tên corps, non seulement sur une 
de ses ‘parties, mais encore sur chacune 
d'elles, sur les mains, les pieds, les yeux, 
les orcilles, la langue et sur les organes 
internes; il te laut donc sceller tous ces 
organes afin que, comme cela doit être, 
ils soient exempts de tout sentiment re- 
belle et que tu puisses acquitter sainte- 
ment des devoirs qu'impose ce scellement 
effectué par l'observation du jeûne. 

Sache aussi que l'œuvre la plus efficace 
en up de jeûne consiste à distribuer 
aux indigenis Les aliments dont tu es 
obligé de te priver pendant le jour f; c'est 
ainsi que tu recueilleras le fruit de la 
géne que tu subis, car elle est imposée 
ulin de profiter à ceux qui s'en rendent 
dignes. 

Garde toi donc de ne rien omettre dans 
F'accomplissement de ces trois principes 
d'obligation générale, dont la moindre 
omission est inexcusuble, Quant aux deux 
préceptes obligatoires seulement pour les 
personnes uisées, et dont l'omission cst, 
dans certaines circonstances, aulorisée, 
il reste beaucoup à dire et je me bornerai, 
dans le chapitre suivant, a en exposer ce 
qui est indispensable, 


NO BU CHAPITRE HT 








1, C'estsñdire la profeanion de fi par laquelle 
le musulman attente qu'il ne reconnait d'autre 
dieu que Dien et que Mahomet eat non prophète ; 
les aechyites ajoutent « et que Al ent lé vicaire 
de Dieu n, (V, pour ce qui concerne les notea du 
ce chapicre notre traduction du droit musul 
man : Livres de li prière et du jeûne ) 

3. Mahomet, 

3, Ceci eat die en raison des ablutions préuln- 
bles sans lesquelles Ga musulman né peut faire 
une prière valable, A 

4 Aokon, inclination du corps, tb Sudjunt, 
prosternation, du front mur lt tRrre, deux 
principales formalités de Qu prière, (V. noue 
droit musulman), ner 
5 Ces personnages étant les chefs rélipieux et 
chargés de veiller à l'application de In ler, l'an 
Leur l'écommande de ne pas montrer plus de dé- 
vouion qu'eux et de se borner à les aiivre, Îl ent, 
en effet, quelques zélots qui eraient tire un acte 
méritoire en s'abstenant de prendre des miments 
avant l'heure prescrite ct eu ne rempant be 
que quelque temps apiès ln rupuure lénale, La 
Mofti eat Le magintrat dont la fonction couxintu à 
er quelle est In peine qui doit ètre appliquée u 
it ou à uncrime donné; de méme en alairer 
elviles, il pronor n dernier tesserts nuix chtnin 
tous les cas, 1 ignore les nome et ten qualités 
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des parties, afin que son jugement ne puisse être 
soupçonné de partinlité. 

6. It faut enten ici les aliments qui, en 
vrdinaire, sont consommés pendant le 
Len vertu de ce précepteque, à l'heure de 
u rupture du jeûne, apres le coucher du soleil, 
les portes dus binisons r'éslent ouvertes el tout 
individu,peut entrer el prendre part au premier 
repas appelé Jar, sans décliner ses noms et 
quati Cutie coutume est encore aujourd'hui 
généralement observée eu Perse, 
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CHAPITRE IV 


DE LA SOUMISSION AUX PRÉCEPTES Op 
GATOIRES EN RAISON HE SOUVOIR Y 
SATISFATRE, 


Acur, 6 mon fils, que le Très Fins 
u ordonné l'accomplissement de denx 

préceptes obliguoires  partientiers aux 
personnes aisées et à ceux de sex servie 
leurs favorisés de la fortunes ce sont le 
pèlerinage et La taxe des pauvres. 

Dieu à ordonné à quiconque en possède 
les moyens de faire un pélerinage à son 
sanctuaire; mais ji n'en à pas lait une 
obligation à ceux qui en sont dépourvus. 
N'est.ce pas ainsi qu'en ce monde, les 
hommes favorisés dé la fortune compo» 
sent la cour des monarques? 














L'obligation du pélerinage dépeud donc 
de La possibilité de subvenir aux frais du 
voyage; or ceux qui ne ln possèdent pas 
agiruient peu sagement en le faisant, car 
enireprente nn voyage sans MOYENS Pé- 
cunini suflisants est s'exposer À des 
périls certtins. Mais, si ayant la faculté 
de faire le pèlerinage, Lu Len abstiens, tu 
ne profites pas ainsi des bienfaits du Créa- 
teur; en cilet, on ne jouit complètement 
de la fortune que si l'on voit des objets 
inconnus jusqu'alors, que si l’on éprouve 
des sensations Ravel et si l'on fait 
quelques découvertes. Un des avantages 
du voyage est la maturité de L'expériencé 
et l'accroissement de nos connaissances 
par la vue et l'audition de choses et de 
laits qui nous sont étrangers; c'est avec 
raison qu'on à dit: « lntendre parler 
« d'une chose ne vaut pas lavoir vue, » — 
«Ceux qui n'ont pas parcouru le monde — 
« he peuvent étre comparés à ceux qui ont 
« voyagé, » — Pur conséquent, Le Crén- 
teur a fait du voyage le lot de gens à l'aise 
afin qu'ils fussent reconnaissants du bien. 
fait dont ils Lui sout redevables et qu'ils 
s'acquittassent en même temps de l'obli- 
gation quil Leur a imposée de visiter son 
tabernacle; mais il n'y u obligé ni fes 
pauvres, ni les faibles, ainsi que je l'ai 
exprimé dans ce quatrain : — « Si mon 
ami ne m'invie ni ne m'appelle à sa mui- 
«son — Je qu'à cause de ma pauvreté je 








« demeure dans l'obeurié, 2 1] est 
« exeusable, puisque le Créateur de lue 
a nivers — Winvilée pas les pauvres à ait 
«maison !. » 

En cilet, en entreprenint un vovage, 
L'indigent s'expose à ln morts car conne 
ment pourrait-il se tirer d'affaire aussi 
facilement que le siche? C'est uinsi que 
le malade née peut laine ce qui est facile à 
Fhomme sain, et c'est er le eus de citer 
l'histoire des deux pélerins, l'un riche, 
laure pauvre, 














ANFENOTE 


J'ai entendu dire que jadis le prince de 
Boukhura eut l'intention de taire le pèle- 
rinage à la Maison de Dieu. 11 possédait 
de grandes richesses et, parmi ceux qui 
faisaient partie de sa caravane, aucun 
n'était plus que lui favorisé de lt fortune, 
Un millier de chameaux transportaient 
ses bagagess il montait une lititie ele: 
gante et s'avançait bércé par un doux bu 
ancement, entouré de toutes les comme 
dités et de tout le luxe dont il joutssnit 
dans su demeure; il cuil avcompagué 
d'une foule de gens de toutes conditions, 

Eu approchant de Arafat®, un der vi. 
che s'uvançait pieds nus, affumé, altéré, tes 
jumbes couvertes d'ulcères; et upercevant 
ce prince avec toute sa pompe, il Ie re- 
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garda lixement s'écrinnt : — « Croistu 
qu'au jour de la rétribution, tu recevras 
une récompense égale à la mienne, toi 
qui chemines avec tout cel apparat, 
lundis tué je me traîne aussi misérabic- 
ment? »"— « À Dieu nc plaise ! répondit 
le prince, que nous soyons trail 
même lagon; si j'avais pu le croire, ju- 
mais jen’aurais traversé le désert, » - It 
pourquoi donc? repartit le pèlerin, — 
Parce que, dit le prince, j'obéis aux or- 
dres du Très-Haut, mais toi tu les en- 
freins, 11 m'a invité, je suis son hôte, et 
toi lu n'es une parasile, Accorde-1-on 
uu parasite la même considération qu'à 
l'hôte? Dieu a fait du pélerinage une 
obligation pour les riches, mais non pas 
pour les pauvres, car il à dit: — « Ne 
«vous exposez pas volontairement à la 
«mont. # » — Contrairement à l'ordre de 
Dieu, tu Les aventuré dans le désert sans 
ressources, tu l'es ainsi exposé à la mort, 
et par conséquent 1u as désobéi; come 
ment prétendrais tu donc à être traité de 
mème que ceux quise sont soumis?» Qui- 
congue pbssède les moyens de fuire le 
pélerinage fait acte d'obéissance en l'ac- 
complissant; il témoigne ainsi sa grati- 
tude des faveurs dont il n été l'objet et 
s'acquitte en méme temps de l'observance 
d'un précepte divin. » 

Par conséquent, si tu 16 trouves dans 
les conditions de fortune voulues, uc« 








quitte-toi du pèlerinage. Ün entend Ié- 
galement pur des conditions requises 
our l'observunce obligée du pèlerinage 
es ciny suivantes ? la force corporelle 
our supporter les futigques du voyage; 
es ressources suflisantes pour gubvenir 
aux frais de lu route; la facalté de dispo- 
ser de Pespace de Leinps repnis pour Jus 
formalités du pèlerinage: étre de vonlis 
dou libie; et eutiu l'assurance de pouvoir 
faire le voyage en toute sécurité. Quicon- 
que réunit ciny conditions esl tenu 
de s'acquitter déve devoirs car sache qu'il 
est obligaoire pour tous, que le pèleris 
nuge à la Mekke est une dette sucrée dont 
tous ceux qui ont possibilité de le tube 
doivent se libérer ?, 

La taxe des pauvres est une obligation 
dont, sous aucun prétexte, on né peut 
se dispenser, toutes fois que l'on possède 
une fortune déterminée ". Ceux qui s'en 
acquitent s'approchent de Dien, On a 
parfois comparé celui qui s'acquitte de lu 
laxe des pauvres à un souverain nu 
milieu de ses sujets qui sont autant de 
clients dont il est le patron, Te "Trés 
Haut a voulu que les hommes fussent Les 
uns pauvres, les autres riches! il était 
certes en son pouvoir de les faire tous 
riches, mais il Les à créés en deux classes 
afin de constituer des maîtres et des sure 
viteurs, des puissants et des humbhles, et 
de même qu'un prince fait parfais de son 
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esclave Je disiributeur de ses bienfaits, si 
celui-ci en profite seul sans y faire parti- 
ciper les sujets de son maire, il encourt 
si colère et sa disgrâce, - 

La tyxeles pauvres est obligatoire une 
fois l'an; mais quant à l'aumône, bien 
qu'elle ne soit pas absolument comman- 
dée, fais-ln cependant, selon tes moyens, 
ne fat ce qu'au nom de l'humanité el de Lu 
charité: donne donc, var F'hommecharita- 
ble se place ainsi sous la protection divine 
qu'il faut sans cesse s'eflorcer de mériter, 

Garde-toi de douter de l'obligation de 
l'observance du pèlerinage et de la taxe 
des pauvres; ne crois pas que ce sont là 
des actes vains el TIC ue te demande 
pas pour quel motif il faut courir où 
marcher pieds nus, pourquoi il est inter- 
dit de se rogner les ongles, de se raser le 
poil?, et pourquoi l'on doit donner aux 
pauvres deux et demi pour cent sur les 
espèces monnayées, soit un dinar sur 
vingt? que prétend on percevoir sur tes 
bœuls, tes moutons et tes chameuux ? 
Pourquoi dois tu offrir en sacrilice quel- 
que téte de bétuil? Acquitte Loi de ces de- 
voirs avec un cœur pur et simple et ne 
L'imagine pas que tout ce que tu ne com- 
prends pas ne peut dtre bon; car Le bien 
est cela même que nous ignorons. Con- 
tenté-toi d'obéir aux précemes divins 
sans le préoccuper du comment ni du 
pourquor, 
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Après avoir rempli Les devoirs envers 
Dieu, il te Faut l'acquitter de tes obligus 
tions envers Les parenis, car Lu leur dois 
de la reconnaissance en vertu d'un ordre 
du Seigneur“ 





So semnre 


NOTES DU CHADIPRE LV 


1, Le sanctuaire de ht Mekike où ln CGnbique, 24 
Kaubat, dans l'un des murs duquel eat enchasnée 
la pierre noire, objet de lt vénéranon des manual 
mans, est uppelé lu Maison de Dico, Héitollah, qui 
est ici en comparaison avec ht nuunan de Paint 
mentionnée dans le premier hémiatiche, 

2 Mont près de la Mekike, où s'accomplisuunt 
certoinus Formalités du pèluinage 

3, Koran, chapitre ni, veraut tot 

4. l'auteur joue jer aur le mat Zstifhaat, qui u 
ke double sens de pouver, poaibilité et d'aléras 
CUT 

à, Voir notre traduction du droit musulman : 
Du pélurinage, 

0, dbit., De la txe des pauvres, 

7, bit, Du pèlerina, < 

8, L'auteur annonce ii, tinsi que dans le dure 
nier paragraphe de chaque chapitre, Le sujet qu'il 
tatera dups le chapitre suivant. 
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CHAPITRE V 


DES DEVQOIRS ENVERS LES PARENTS 


acnu, à mon fils, que, voulant peu- 
pler La terre, Dieu s'est servi, dans ce 
but, de l'intermédiaire de la famille !eta 
fuit, de l'attraction sexuelle chez Les pa: 
rents, La cause de l'existence des enfants, 
Ainsi, de même qu'au nom de la raison, 
les enfants sont tenus à respecter et à vé« 
nérer Les auteurs de leur existence, ils 
sont encore obligés de leur rendre tous 
Les égards possibles. Ne dis pas que tu ne 
dois aucune gratitude à tes parents parce 
que, en te procréant, ils n'ont fait qu'obéir 
ü un mouvement des sens sans se soucier 
du résultat, eur si, en effet, un appétit 
sensuel en a été une cause participante, 
il a &ié doublé d'une tendresse telle qu'ils 
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ant pu, pour Lai, s'exposer mme à périr, 
Le moindre motif qui doit l'inspirer le 
respect dé Les parents est celui ci, qu'ils 
sont les intermédiaires entre le Créateur 
et toi, et situ vénères le Crécteur, tune 
peux faire moins que d'honorer ceux qu'il 
a choisis pour ses intermédinires. Un tits 
qui est guidé par la raison ne doit donc 
pus se montrer ingrul envers son père el 
sa mère; Dieu Pa commandé par de vers 
set: -— a (béissez à Dieu, soyez soumis 
an prophète et à ceux d'entre vous qui 
ont le pouvoir de vous commander ?, n « 
Ce verset a été l'objet de diverses inter pré- 
tions: d'après un certain commentaire, 
on doit entendre par ceux qui sont appe- 
lés à vous « commander » le père et ln 
mère, En ellet, Le vérituble sens du mat 
arabe Zmr est le droit, l'œuvre ou l'ordre; 
par conséquent, Oulalénr, c'est-ñ«dire 
ceux qui sont doués du commandement 
ue peuvent être que ceux qui possèdent À 
la fois Le droit et le pouvoir d'ordonner: 
or lon père et ta mère ont Je pouvoir de 
l'élever et l'ordre de l'enscigner la vertu. 

Guarde-toi, à mon fils, de te jouer du 
chagrin que tu pourrais causer à Les pu 
rents, eur le Créateur repousse sévèrement 
Le moindre sujet de peine qui leur est oe- 
casionpé, ainsi qu'il le déclare dans le 
saint Livre ? — « Ne leur dis pas il ne 
« des tourne pus en ridicule et parle-leur 
«avec respect À, » 
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On raconte qu'un jour son alesse Ali, 
commandeur des croyants (que le salut 
soit sur Juil) #, interrogé sur le respect dû 
aux parents, répondit que le Très-Haut 
avait cdnfirmé ce point de doctrine en 
privant le Prophète, dès avant sa mission, 
de son père et de sa mère, parce que, 
eussent-ils vécu, il eût été dans l'oblign- 
tion de les considérer comme supérieurs 
à lui-même, de s'humilier et de s'abaisser 
filinlement devant eux; par conséquent, 
l'autorité de sa parole eût été affaiblie, 
cut'iladiti—« Je suis Le seigneur des 
« hommes et le plus honorable, » 

Situ ne respectes pas tes parents par 
esprit religieux, vénère les par raison, car 
ils sont la source de ton bien et le prin- 
cipe de ton être, En manquant au res- 
pect que tu leur dais, tu te déclares 
iuligne de toute faveur et celui qui est 
ingrut envers les auteurs de son origine 
est incapable de bien élever ses propres 
descendants. Faire du bien à un ingrat, 
c'est commettre une soitise, évite donc 
l'erreur et conduis-toi à légurd de tes 
parents comme Lu désires que tes enfants 
agissent un jour envers toi, car ceux qui 
naîtront de toi Le réclameront ce que tu 
auras exigé de ceux qui t'ont engendré, 
les enfanis peuvent être comparés aux 
fruits dont Les parents sant li souche: 
plus celle ei est entourée de soins et plus 

es fruits sont beaux et bons; plus tu té 
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maigueas de respeel et de vénération à 
ts parents, plus leur satistuetion ser 
grunde et plus leurs prières pour toi 26 
ront agréces; plus aussi tu je rendrus 
agréable à Divtt. ï 

Garde toi de désher, par un vil senti 
ment de cupidé, Ki mort de tes paruntss 
souviensetoi que ti jounus Lottjouss de 
ce qui Ua été dévolu; le ot dé élan à 
été décrété et il ne reçoit que celui qui lui 
a été désigné de toute éternité, Ne prends 
pas un soin inutile de ta provision quotis 
dienne, tu ne l'accroitras pas, uinsi qu'on 
d'a dit 5e Cent en vertu d'une chance 
heureuse et non par Le trouble et la peine 
que la fortune arrive, n 

Si tu veux dure content de la part qui 
vent échue, ne te compare pas à celul 
dont Le sort te semble préferable au tien, 
mais bien à celui que Lu juges moins lu- 
vorisé; tu L'éstiméras ainsi héticux et 
satisfait de ce que Le ‘Très Faut l'aura nc« 
cordé, Si tu tombes dans La pauvreté, et- 
forcestai de devenir siche en sagesse et en 
vertu; Les richesses intellectuelles et ma 
rales sont au-dessus des richesses matée 
riclles ; à l'aide des premières, on peut 
acquérir les autres qui n'offrent pas un 
avantage séciprogue; d'ailleus, l'ignoe 
rant dissipe rapidement sa fortune et les 
voleurs ne peuvent pas plus ravir Jen trés 
sors de l'esprit que leuu et le feu ne pere 
vent Les aniéuuuir, 
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Si tu es doué d'intelligence, acquiers 
des talents, car l'intelligence sans culture 
est un corps sans vélement, un tre sans 
forme ut sn Pa dit : l'éducation est lu 
figure bxtérieure de l'intelligence. 


Ru R Date 


NOTES DU CHAPITRE V 


1, Voir au chapitre 1 ce que dit l'auteur sur 
Jes intermédimres dont s'est servi le Créateur 
utin de permettre aux hommes de s'assurer que 
l'umvers est réglé par certaines lois et que rien 
n'a té créé par hasard, “ 

2, l'oran, chaphre tv, vaset 62, 

8 Coran, chapitre vu, verset 25, 

4, Ali, gendre et quatrième successeur de Ma- 
homet, d'après la tradition sumite et le premier 
imam légitime d'après les Chyrtes, qui, en par- 
ane de fai, disent ssmplement : l'Emir où Son 
Altusse, 
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CHAPITRE VI 


LES AVANTAGES DIE LA NAISSANCE SONT 
RÉLLVÉS AR L'INSTROCTION 


acnx, à mon fils, que ceux dont 

l'esprit n'est pas cullivé, sont, pour 
ainsi dire, inutiles; ils ressemblent uu 
Moghilän ‘qui, tout en ayant un corps, 
ne donne pas d'ombrage el ne profite pus 
plus à soi qu'à autrui. 

Les gens de noble origine et sans cul. 
ture intellectuelle peuvent encore jouir 
d'une certaine considération attachée à 
leur naissance, mais quel est le soit de 
celui qui n'a ui naissance, ni instruction # 
Celui qui n'est pas favorisé par la naiss 
sance ilois donc s'ellorcer d'acquéir une 
noblesse personnelle bien préférable à 
celle qu'on reçoit de ses ancdtres el on 
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Fa dit. — « La vraie noblesse est celle qui 
est acquise par l'intelligence et l'éduca+ 
tion, et non pus celle qui est transmise 
par Les aieux, 5 — Ne te vante donc pas 
du nom bue tu tiens de tes parents, car la 
véritable illustration du nom est le fruit 
d'une distinction Loute personnelle; ton 
nom, en fuit, sera celui que tu te serus 
acquis par tes talents de sorte qu'au licu 
d'être appelé tout simplement Ahmad, 
Mohammed ou Djafer, on 1e désigne par 
l'épithéte de maître, de sage ou de savant. 
L'homme bien né, mais sans éducation, 
ne mérite pas ton estime, mais celui qui, 
à l'avantage de la naissance, joint le mé- 
rite de l'instruction est digne de ton ami- 
tié, attache-toi à Lui, ne le délaisse pus, 
car cet homme est un étre mile au genre 
humain, 

Sache que la parole est le plus précieux 
de tous les dons. Dieu, en luisant de 
l'homme la plus parfaite des créatures, l'a 
privilégié sur les animaux par l'octroi de 
dix lacultés, dont cinq extérieures et cinq 
intérieures, Les facultés intérieures sont 
lu pensée, la mémoire, l'imagination, le 
jugement et le langnge: les cinq facultés 
extérieures sont l'ouie, ja vue, l'odorat, le 
goût et le Loucher, Parmi ces facultés, il 
en est qui ont té aussi accordées aux 
animaux, mais à un moindre degré; par 
conséquent l'homme est, en fait, le sou- 
veruin des autres créatures. 
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Étant convaineu de cette vérité, ellorces 
toi donc de polir tou langage; halutne toi 
ù ue L'exprimer qu'avec elégance, (& lan 
gus ne era que lraditre ta pahsée el l'on 
a dit: — « Plus un homme s'exprime élé« 
gamment, plus il est recherché. » 

Applique-toi surtout à ne parler qu'à 
propos, Car quelque éloquent que soit le 
unguge, s'il est hors de place, il semble 
dre défectueux  Préfère Je ilence aux 
paroles qui peuvent engendrer quelque 
trouble; les discours inutiles ne peuvent 
être que nuisibles, II vaut mieux s'abstu- 
ni de paroles qui n'expriment pas une 
pensée sage ou heureuse; les sages ont 
comparé le lungage au vin qui tumôt 
procure l'ivresse et Lantôr rend la santé. 

Ne parle jamais sans être interrogé ct 
abstiens-toi de discours dissolus ou inu- 
tiles, Si l'on t'interroge, ne dis tien qui ne 
soit vrai. Ne donne aucun conseil sins en 
être prié et évite d'en donner à ceux qui 
sont disposés à ne suivre que les avis qui 
leur sont agréables, Ne conseille personne 
en publie, on a dit: —« Un conseil donné 
publiquement équivaut à un reproche et 
c'est, en tous cas, infiger une humilia« 
tion, » — Ne tente pas de faire rentrer 
dans le droit chemin celui que tu vois 
dans l'erreur, car il ne l'est jus possible 
de redresser toul arbre lors et le rumenu 
tors ne peut être redressé que par {a hache 
et lerabot, 
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De même que tu ne dois pas étre avare 
de bonnes paroles, ne Le sois pas non plus 
de ton bien, car les hommes sont plus 
uttirés par les largesses que par les beaux 
discours * 

Ne fréquente pas les endroits suspects 
eu fuis les compagnons mal pensants et 
mal élevés? been tol de toute délaillance 
à ce sujet et trouve-toi toujours en des 
lieux tels que si l'on t'y rencontre, tu 
n'aics pas à rougir, Réclame ton bien Ià 
où tu l'auras placé de manière à le re- 
trouver, Ne te réjouis pas du mal d'au- 
trui afin que les autres ne soient pas heu« 
reux dece qui peut L'arriver de fâcheux, Fais 
le bien afin d'en recevoir, Parle avec dou- 
“ceur si tu veux n'entendre que de honues 
paroles, ne sème jus dans un terrain salé 
qui ne peut produire, tu prendrais une 
peine inile; j'entends par ceci que faire 
du bien à un ingrat, c'est ensemencer en 
pure perte; mais, au contraire, n'épargne 
pas ton bien en faveur de ceux qui en 
sont dignes, Enseigne à faire le bien, car 
on a dit: — « ln vérité, enseigner le bien 
c'est encore le faire, » — Sache aussi que 
faire le bien et recommander de le faire 
sont deux actions sœurs que le sort ne 
peut désunir, 

Ne regrette jamais le bien que tu auras 
fait, cur en ce monde méme, tn recevras 
Ja récompense ou le châtiment de tes 
bonnes œuvres ou de tes mauvaises ac 
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tions avant que Li quittes celle terre, 
Songe à ce qu'en faisant le bien, tu éproue 
ves en même temps une satisfaction égale 
à celle de celui que tu obliges. Si, suppa: 
sunt avoir mal agi envers q'elqa'un, tu 
ne ressens pourint aucun poids, anus 
regret, suis persuadé que celui-ci n'a pas 
souffert, eur, en vérité, on ne peut faire Le 
mal saus en éprouver quelque remords, 
de même qu'on ne peut faire le bien suns 
en ressentir un certuin plaisir, I est donc 
vrai qu'en ce monde nous sommes Lrailés 
selon nos œuvres avant que l'éternité 
s'ouvre pour nous. La vérité que j'uvance 
est indéniable et quiconque réfléchit au 
bien ou au mal que, pendant le cours de 
son existence, il a fait, me donnera rai« 
son; j'en pourrais, d'uilleurs, tournir 
maintes preuves, Par conséquent, ne 
perds aucune occusion de faire tout le 
ien possible, car un jour viendra où tu 
en recucilleras les fruits. 


ANECDOIK 


J'ai entendu dire qu'au temps du Kha- 
lifat de Motévékkil *, ce prince possédait 
un esclave nommé Feth, très distingué et 
d'un esprit tort cultivé; Motévékkil le 
traitail comme son fils et Le préfétuit 
même À ses propres enfants. Un jour, 
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Teth voulant apprendre à nager, fut confié 
à des buteliers qui, duns le Tigre, lui en- 
seignèrent cel exercice, Fetlh était fort 
jeuue et g'avail pas encore acquis une 
grande habileté, mais, comme tous ceux 
de son âge, il se croyait suflisamment 
exercé, Un jour, ilse rendit seul au bord du 
fleuve et se lança dans Le courant qui, 
fort rapide alors, l'entrainu, Sentant que, 
en ce cas, la Lutte était inutile, Feth se 
laissa aller au cours de l'eau et fur bien- 
tôt perdu de vue, Après avoir été pendant 

uelque temps, emporté par le courant, 
il aperçut enfin une cavité creusée par 
les caux et, faisant des efforts désespérés, 
il parvint à s'y réfugier et s'écrin : « Il 
arrivera ce qu'il plaira à Dieu, j'ai, pour 
le moment du moins, la vie sauve, » — 
Il demeura là sept jours entiers, 

Aussitôt qu'on eut informé Motévékkil 
dur tait et de La disparition de son esclave; 
il se précipite de son trône, s’assit sur [a 
terre, ft appeler les bueliers € offrit dix 
mille dirhème * à celui qui [ui rapporte- 
rait Le corps de Feth, jurant qu'il ne 
prendrait aucune nourriture jusqu'à ce 
qu'il eût revu son favori on quelque état 
qu'il fac trouvé. Les bateliers se mirent 
aussitôt en quéte et fouillèrent le fleuve 
sans succès, quan, Le septième jour, l'un 
d'eux aperçu la cavité où s'était réfugié 
L'imprudent et l'y trouva, Transporté de 
joie, il l'engagéa à attendre qu'il eût 
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amené une barque et se rendit & lu hâte 
en présence de Motévékkil en s'écriunt ! 
— O mon prince, quelle sera mt récom 
pense si je te ramène l'eth yivunt? — 
Cing mille dinars {, répondit le Khalil, 
— «Eh bien! je Lai tetrouvêé plein de 
vie, répartit le batelier, je ne prends que 
le temps de conduire ma barque et je te 
l'amène, » 

Au retour du buelier le Kbuliïe lui re- 
mit somme promise et ordonna à sut 
vézir de lui remeure, en outre, la moitié 
de ce que contenait sa casselte particu- 
lière; puis il commanda de servir un re- 
pas à Fah qu'il croyait être resté sept 
Jours sans nourriture, — « Mais, 6 mon 
prince, s'écriu l'esclave, je suis rassnsiél 
— To sernisiu, par hasard, nourri de 
L'eau du Tigre? — Non, ccrles, mais peurs 
dant tout une semaine, chaque jour, j'ui 
vu un plateau qui descenduit le fil de 
l'enu; je faisais alors tous mes ellorts pour 
l'attéindre el j'en preuuis deux ou traia 
pains c'est à ce secours inespéré que je 
dois lu vie, Chacun de ces pains portait 
une empreinte ainsi conçu? — Afoham- 
ed fils de Hassan, le cordonnier.» 

Motévékkil fit aussitôt publier pur toute 
la ville que la personne qui, chaque jour, 
confiait des pains au fletve, eût à se 
Jaire connaître et à se présenter au Klalife 
qui voulait la récompenser Le lendemain, 
ün homme se déclara être la personne dé- 
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signée; le Khalife lui demanda d'en four. 
niv la preuve, il répondit en alléguant 
que chaque pain portait l'empreinte de 
son nom, 3 « Ceci est vrai, dit Je prince, 
mais depuis combien de temps ahandon- 
nes tu ainsi du pain au cours du fleuve? 
— Depuis une année. Dans quel but 
agis-tu ainsi? — J'avais entendu dire 
qu'il me fallait faire le bien et que, dussé- 
je même le jeter dans le Tigre, j'en serais 
récompensé ; il n'était pas en mon pou- 
voir de faire davantage, j'ai fait ce que 
j'ai pu en auendunt le fruit que je dois en 
recueillir, — Tu as suivi un sage conseil 
et lu en cs récompensé aujourd'hui, ré- 
pondit Le Khalife, » — Puis il lui fit don 
de cinq domaines à pesdad où il devint 
riche et considéré; ses descendants y exis- 
tent encore el, au temps de Kaïm billäh® 
sous le règne duquel Dicu me fit la grâce 
de visiter son tabernacle f, j'ai vu moi. 
même Les petits-enfants de ce personnage 
«ont l'histoire m'a été contée par Les vieil 
lards du pays. 

Fais donc incessamment tout le bien en 
ton pouvoir; montre toi bon et bienfui. 
sant, mais ne 1e contente pns de l'uppu- 
rence; que ta conduite soil conforme à 
ton extérieur, N’aie pas une chose sur les 
lèvres ut une autre dans le cœur: en un 
mot, ne soit pe comme le vendeur or 
qui mouure du blé comme échantillon de 
su marchandise *, Sois juste et généreux, 


— 60 — 


du seras l'objet des faveuis de Dieu, Le 
Juste par excellence, 

Si tu as quelque sujet de joie ou de 
tristesse, n'en fais part qu'à pelni que in 
sais devoir sympathiser avec toi, d'en [ais 
rieu voir en public, Ne te réjouis ni ne 
L'allige pus op promptement du bien ou 
du mal qui Parrive, ce serait un enfan- 
tillage, évite, en tout état de cuuse, de 
l'emporter: les gens bien nés ne doivent 
pas se luisser troubler pur un motif sé- 
rieux ou futile, Toute joie qui entraine 
quelque chagrin ne peut étre comptée 
comme un plaisir, — Espèce d'autant 
plus que tu souffriras davantage; plus 
vive est la peine, plus ferme soit ton es- 
poir ; l'espérance et le désespoir se succè- 
dent alternativement, car sois convaineu 
que rien n'est durable en ce monde, 

Pendant toute ton existence, n'agis que 
selon la justice et la vériié. Si l'on te 
cherche querelle, garde le silence, c'est lu 
seule réponse quo méritent les sots, Ne 
contribue pas à ce que la latigue d'autrui 
soi prise en vain, — Rends à chacun ce 
qui lui est dû, particulièrement à tes pro 
ches, fais leur tout le bien que tu peux et 
aie le plus grand respect pour les vicil- 
lards de ta lumille, selon LE précepte du 
divin prophète : —« Le vicillard est duna 
Ja fannlle ce qu'est le Prophète dans la 
uation, » — Gependunt ne leur porte pus 
envic, eur de même que tu uperçois leurs 
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vertus, {4 pourrais aussi leur découvrir 
quelques fautes, 

N'agis avec l'étranger dont tu n'es pas 
sûr qu'en raison de la confiance qu'il 
linspise ot ne te lie pus à quelque pré- 
somplion favorable, car prendre du poi- 
son dans le doute est le fuit d'un homme 
peu sage, 

Remarque les talents et les vertus d'au 
ui et si Lu crois pouvoir acquérir la for 
tune et la renommée sans ces qualités, 
demeure dans l'ignorance, sinon efforce- 
toi de Les posséder, Si tu veux éviter {a 
honte, ne rougis pas d'apprendre. Consi- 
dère les vertus ct les défauts des autres, 
rends-toi compte des avantages et des 
dommages qu'ils procurent ainsi que des 
cuuses qui produisent des résultats aussi 
différents ; cherche ensuite à tirer parti 
de tes observations, juge ce qui est le plus 
prete eflorce-1oi de Pacquérir et de 
uir ce qui ne peut étre que nuisible, 

Habitue-toi à la pratique de la sagesse 
el à exercer Lon esprit; ce qui s'acquicrt 
par l'application de ce que iu sais déjà et 
par l'étude de ca que tu ignores, Socrate 
disait souvent : « La vertu est le plus pré: 
« cieux trésor; la modestie est le plus bel 
« ornement, et il n'est pas de pire ennemi 
« ga un mauvais caractère, » 

ftudiedonc conslammentet, quellesque 
soient ta situation el tes occupations, ne 
passe pas une seule heure sans apprendre; 
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situ n'as pus à lu portée quelque savant, 
apprends mème d'un ignorant; on peut 
encore tirer de ce dernier quelque fruit; 
en effet, si tu observés aieNIivenent un 
ignorant, tu reconnuilres ce qu'il te fun 
dra éviter pour ne pas lui ressembler en 
cu qui le déplait en lui Alexandre le 
Grand avait coutume de dire que ses en 
nemis lui proliuient plus que ses amis 
parce que s'il lui arrivait de commetire 
quelque acte répréhensihle, ses amis, par 
indulgence, le lui cachaient tandis qu'un 
contraire, en raison de leur hastilité, ses 
eunemis s'empressaient de lé publier, ce 
qui le mettait en garde de retomber dans 
la même faute; or, c'est Jà nn avantage 
qu'ilne recueillait que de ses ennemis, 
Apprends douc des ignorants aussi bien 
que des savants; l'étude de ln science et 
de la vertu s'impose aux homimes de tou 
&s conditians, parce que c'est par elles 
qu'un homme s'élève au dessus de ses 
pairs, Si tu 16 reconnais nn Wlent que ne 
possèle pas un autre, ta Le suis supérieur 
à lui ; les autres he pourront que recon- 
neîlre aussi que lu surpasses Les égaux par 
la science et la vertu, L'homme qui se 
voit distingué parmi ses pairs y puise un 
motif de plus de se rendre encore plus 
digne d'estime et celui qui pense et agit 
ainsi ne cédera en rien à Lout autre, 
S'uppliquer à l'étude de La science, c'est 
préférer le meilleur au pire, et pratiquer 
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la vertu et habituer Le corps à secouer 
l'apaihie qui lui est naturelle ne peut que 
donner d'excellents résuliats, On a dit 
avec ruisos que l'apathie est la perte du 
corps; si le corps ne se plie pas à ta vo 
lonté, tu resterus faible et suns énergie, 
En raison d’une certaineapathie et de son 
inertie, le corps ne possédant aucune 
impulsion qui lui soit propre, ne se sou- 
mut pus de lui-même, et s'ilse meut, il ne 
lait qu'obéir à une volonté; en cilet, tant 
qu'on ne veut pas, Le corps ne manifeste 
aucune action. Applique-toi donc, par 
une certaine rigueur, à soumettre ton 
corps à tn volonté, car quiconque ne peut 
gouverner son corps sera incapable de 
commander aux autres. Quand tu auras 
contraint ton corps à l'obéir, il se plicra 
facilement aux devoirs qu'exige l'étude et 
sans aucune répulsion, Le salut en ce 
monde et dans l'autre dépend de la pruti- 
que de la vertu, 

Les bases de la science sont le bien, la 
morale, l'humilité, la modération, In 
piété, la continence, la douceur et la mo- 
destic à propos, Quoique d'après une 1ra- 
dition Îa modestie ait été considérée 
comme faisant partie de la foi religieuse, 
1} arrive fréquemment qu'elle devient un 
défaut; évite donc de la pousser au point 
où tes afaires pourraient en souffrir, 1] 
se Drésente telle occurrence où l'on n'at- 
teint le but qu'on se propose qu'avec 
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quelque hurdiesse, Rougis d'une conduite 
déolie, de la hassesse, de l'imprudence 
et du mensonge, mais n'aie pas honte des 
paroles ni des actions donc ie bat est hon« 
üëte ; bien des gens se sont trouvés empé- 
chés où arrétés duns leurs aflaires par suite 
d'un excès de modestie, Si cette vertu est 
une conséquence de la foi, l'infortune en 
est parfois le résultat; il s'agit de savoir 
dure modeste où hardi à propos ct d'agir, 
en cela, de la manière la plus conforme à 
la sagesse ; on L'a dit avec raison, — « La 
modestie est le commencement du bien 
et l'impradence est le préambule du 
mal.» . 

Ne fais pus cas des ignorants et ne dis 
pas qu'ilest savant celui qui, étant éclairé, 
est sans vertus; n'accorde pas non plus 
une grande estime à l'homme vertueux 
mais ignorant, Ne contracte pas amitié 
avec dés ignorants, particulièrement avec 
ceux qui croient étre savants. Ne 1e com” 
plais pus duns la saciété des gens lutiles et 
ne recherche que Ja compagnie des gens 
dont la bonne renommée ne peut que 
rejaillir sur toi, Ne vois-tu pas que l'huile 
esl extraite du sésame, mais que lors= 
qu'elle est mélée à des roses ou des violet 
Les, elle perd, au bout de quelque temps, 
son premier nom et n'est désignée que 
par celui de la fleur dont elle a pris le 
parfum #, N'oublie pas l'heureusc in uenca 
qu'aura eue sur toi lu fréquentation des 
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gens de bien et ne sait pas ingrat envers 
cux, 

Ne repousse pas avec dureté les mal» 
heureux qui aurontrecours à Loi, ce scrail 
ainsi metlrt le comble à leur aflliction. 
Sois affable, sérieux et évite Les manières 
inconvenantes. Ne sois ni ingrat ni trom- 
peur, car k fraude conduit à la misère, 
qu clle méme engendre le mépris, Con- 
duis-Loi de manière à mériter des élages, 
mais ne fais aucun cas de ceux des igno- 
rants, Car quiconque n'est loué que par 
sots encourt le bldme des esprits éle- 
vés, 
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Pai entendu conter qu'un jour Platon 
se reposant aux abords d'Athènes, un des 
notables de la ville s'approcha «1, l'ayant 
sulué, s'assit À ses côtés, Pendant Ja con- 
versation qui s'engageu entre eux, Le nou- 
veau venu fui dit : — « O maître, un tel 
m'a parlé de toi d'une façon flatteuxo, m'a 
ditque tu étais un homme extraordinaire, 
qu'il n'en a jamais existé el qu'il n'en 
existera jamais un tel que loi : j'ai done 
voulu t'apporter Le tribut d'éloges de ve 
personnage. » — Platon baissa ln tête, se 
prit À verser des larmes el À lémoigner 
d'un vil chagrin, — « Q maître, dit l'é- 
tranger, quel mal Lui je fait pour que 
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tu sois ‘dans une telle afilietion? » — 
« Aucun, répondit Platon, mais quel mul- 
hour plus grand peut-il m'urriver que celui 
d'être devenu l'objet des éloges d'un sot 
el de le voir applaudir à mesæuvres, Je 
ne suis quelle sottise jui pu commeutre 
qui m'a attiré su sympathie et à mérité 
son approbation, Il me faut done me re- 
penir de mes travaux; n'aije pas raison 
\d'ètre nfligé de ce que je ne dois &re 
qu'un ignorant puisque Îles sots m'udres- 
seut leurs hommages! » 

A ce sujet, je citerai une scconile anec- 
dote. 
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On m'a raconté qu'un jour, Mchem- 
med Zacharie de Reï "se promenait avec 
quelques-uns de ses disciples : chemin 
faisant, ils rencontrèrent un tou ES s'are 
rétant, comtempla fixement Mehemmeud 
et partit d'un grand éclat de rire, Mehent- 
mal rentra chez Jui el ordonna une dé 
coction de cuscute qu'il but, Ses disci» 
ples lui demandant ra quel motil il 
avait pris ce remède, il leur dit que c'était 
à cause de ce fou qui n'eût pas ri s’il 
n'avait reconnu en lui quelque chose de 
la folie dont il était atteint, parce que, 
comme le dit le proverbe : — Faiseau ne 
vole qu'avec ceux «le son espèce, 
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Evite l'emportoment, sois modéré dans 
Les relations; cependant ne le sois pas au 
point de devenir la proic d'autrui; ne sois 
pas non plus d'une inflexibilité excessive. 
En te melhnt à la portée de chacun, iu 
retireras quelques avantages de tes amis 
aussi bien que de tes ennemis. 

N'induis personne au mal, ce serait 
pécher doublement. Si quelqu'un te nuit 
suns motif, ne rends pas le mal pour le 
mal; la maison de ceux qui s'abatiennent 
du mal est située dans le quartier de ln 
grandeur d'âme 1; or, le principe de la 
générosité consiste à ne nuire À personne; 
si Lu cs généreux, ne fais donc point de 
mal à autrui, 

Ne traite autant que possible qu'avec 
des gens d'un extérieur agréable ; en effet, 
si Ie visage qu'on présente au miroir est 
beau, le reflet sera de même; la beauté ne 
peut engendrer la luideur; l'orge ne pro- 
duil pas du froment, et, réciproquement, 
le froment ne produit point d'orge !, J'ai 
composé ce quatrain sur ce sujet : — Toi 
qui nous présentes un visage peu agréable 
— Comment peux-iu attendre de nons 
qüelque chose de bon? — Va, mon ami, 
va donc, Lu te ais de vaines illusions, 
— Comment, n'ayant semé que de l'orge, 
récolierais-1u du froment? 

Par conséquent, quiconque, se regar= 
dant au miroir, s'aperçoit de sa laideur, 
doit d'autant mieux se conduire, car au 
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tement sa laideur n'en paraîtra que plus 
repoussante, 

Préte l'oreille aux avis d'amis sympa 
thiques et éprauvés; entaure-toi de con 
seillers sagaces, c'est duns léür intimité 
que tu proliteras davantage. . 

Si tu as lu et compris ce que je te «lis 
ici et situ sens avoir ainsi accru la somme 
de tes connaissances, ne L'enorgueillis pas 
de tu valeur et ne crois pas touL savoir; 
au contraire, sois convaineu de ton igno 
rance, cur on n'est savant que si l'on 
avoue ignorer bien des choses ainsi qu'en 
lait foi le récit suivant. 
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On raconte pe sous le régne de Khos« 
rou el sous le vizirat de Bouzourd- 
jemhir , un envoyéiomain se présenta à 
u cour. Selon la coutume des souverains 
persans, Le monarque, assis aur son tiône, 
accorda une audience à cut envoyé; il vou- 
lut exalterson vizir en disunt « Quel 
autre souverain possède un ministre aussi 
savant que Bouxourdjemhir? » — ['en- 
voyé s'adressant à ce dernier Jui dit : 
—"« Suis-tu danc tout ce qu'il est possible 
de connaître » — {ae vizir avait grande 
envie de répondre aflirmativement, mais 
ilse borna à frite un peste de dénégation, 
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Klosrou cantrarié et un peu canfus ré- 
pondit à l'envoyé : — « L£ht qui donc 
alors possède la science atragalles — 2 
« L'univergalité des hommes peut-due, 
mais louis ne sont pas encore nés. » 

Reconnais-toi comme le plus ignorant 
des hommes, alors seulement 1uù serns 
réellement savant, car il laut un grand 
savoir pour avoucr qu'on ne suit rien, 

Socrate, avec toute su science, uvail 
coutume de dire que, s'il ne craignait pas 
les sarcasmes des sages qui viendraient 
auprès lui, il'avoucrail ne rien savoir, mais 
qu'il ne pouvait le faire de peur que par 
cet aveu il ue fût accusé d'avoir ainsi 
prétendu posséder lu science universelle, 

Abou Chokour de Balkh ‘i se Jouc lui- 
même de son savoir étendu dans ce dis 
tique : | , 

— Mon savoir est à ce point — Que je 
reconnais ignorer lout, 

Ne l'enivre donc pas de tes connaissan- 
ces, cur il peut se présenter tel cus où iu 
te trouvoras dans l'embarras, Ne présume 
pas de ton propre jugement, tu pourrais 
avoir lieu de 1e repentir, Ne rougis+pas 
de consulter des vicillards éclairés où des 
anis affectueux : Mohamed PElu !à dans 
sn sagesse, honoré de l'assistance divine, 
doué du don de prophétie et par consé- 
quent inspiré el guidé pur Le Tiès- Haut a 
requ cette révélation : — « Prends con- 
seil d'eux dans les affaires, 6 Molhum- 
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mult 10» … ('esthadire, consulie tes 
amis, c'est à vous d'aviser, & à moi qui 
suis Dieu de vous assister, 

Rappelle-Loi que deux opirions valent 
mieux qu'une €L ut seu} œil ne peut 
apercevoir ce qu'embrasseut tes deux yeux, 

e vois-LU pas que, quelle que soil son 
habileté, lorsqu'un médecin est atieint 
d'une maladie grave, il ne se horne pas à 
se Lraiter lui-même, mais il recourt à un 
de ses confrères et se conforme aux pres 
criplions que celui-ci juge convenables, 

Si l'un de tes pais se trouve dans 
l'embarras, n'épargne ni tes soins ni tes 
peines pour lPassisier, fütil ton ennemi 
ou ton rival, parcequ'ainsi cette inimitié 
ou cette rivalité peut se transformer en 
une solide amitié. 

Truite avec déférence les savants qui 
viennent te saluer afin de es engager à te 
voir fréquemment et à Le présenter leurs 
hommages le plus vil des hommes est 
celui à qui l'on reluse le salut. 

Serais-{u un savant éminent, ne L'upper 
santis point par des longueurs et des rép 
titions ou des hésitations, c'est la un grave 
défaut qui oblitère lu pensée et enlève 
toute clarté à son expression; aussi, vuis- 
je t'indiquer les règles du bien-dire, 
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NOTES DU CUAPITRE VI 


1, Moghilân, espèce d'arbre épineux suns fuuil- 
lage qui croit en Arabie et dont ls épines 
étuient autrefois employées pour des chausse- 
L'apes, 

3 Motevekkil Bilfâh, dixième lhalife nbbasside, 

ui régna de l'an 235 à l'année 247 de l'hégire 
(4-88 À, D) 

3, Le dirhem était une monnaie d'argent du 
poids de 2 gr, 52. ; 

4 Le dinar était une monnaie d'or, du poids 
d'in mitical Kgul, équivalant à 3 gr. Go, 

5, Kaim bemrillah, vingt-sixième khalife de la 
dyvaslie des Abbassldes, régna de l'année 422 à 
l'année 467 de l'hégire l103 1-1075 À. D.) et pur 
couséquent cuntemporain de L'auteur, 

6. C'est-à-dire le temple de la Kaaba à la 
Mekke, 

7. Djo féroce, gumdoun nom, vendeur 
d'orge qui montre du froment, Cette expression 
est encore aujourd'hui fréquemment en Usage en 
Perse pour désigner lu fausseté, lt duplicité d'un 
individu. 

#8, Sandi a traduit cetie idée un quelques vers 
charmants dont voici la traduétion, — « Un jour, 
j'étais au bain, un morceau d'argile parfumée — 
me fût présenté par un ami, — lnmtit compos cle 
musée ou d'ambres m'écrial-je, — Pour que de 
ton parfum subit, je sois univré, — Non, me dits 
il, nials pendant quelques jours je me suis trouvé 


en cuupagnie de la rore, — Sinon, je nu suis 
que l'humble argile que Lt connais, n 

9, Célèbre médecin qui vivait à Let sous Île 
gouvernement de Abou Saleh, Mansour, fière de 
Alu, fie d'lémuil, second prince de la dynns« 
de des Stssanides, 1 mourut à RET l'an ir de 
l'hégire, È 

10, L'yxemplalre manugcrit porte le mat 4 fti- 
mount liptiné afin que le De Seb 
dans son vocabulaire pharmaceutique waduit pat 
cusette, spécs de coloquinte, dont les efleta ae 
calent semblables à ceux que l'ancénne pharmu- 
copée nn itumit à l'ellébarc, 

Ut Djeran merdi, la grandeur d'ime, la génd- 
rosité, el est le auns que ce met n dans la lgure 
quelque peu hardie de notre auteur, 

12. Quoique les Orientanx minchent une core 
taine importnce aux Avantages physique, aura 
chez les personnes de haut fang, il cat probable 
lei que l'auteur entend la benuté morales 

13 Ce nom s'écrit ordinnirement ninai, mais 
est sans doute une altération de Hoçourg Afitr 

rade affection. Ge personnage n été le miniature 
de Khogou où Nouchiren et de Hormous fils 
de ce prinee et dont il avait &té le précemeur, Leu 
historiens orientaux lui ntibuent Pinvention du 
ieu des échecs et Ju traduction du livre de Kalié 
et Denmé, k 

1, Ce poète vivait en l'année 446 de l'hégire 
947 À D, et sus coutempurnins Le plagmiunt ne 
dessus de Chélid de Hnlkh et de Roudiki de Bok 
hua, deux poëtes fort en faveur à la cour des 
Sansantdes., D ne veste d'Abou Chokour que 
quelques distiques épus dans quelques ouviu- 





He, host 

15. Moustafa, VE, le Cliai, est le nom sous 
lequel Mohammed le prophète est souvent dési- 
LL PRE . L 
16, Koran; chapitre ui: verset 153, 


LODEL REX 
r sit 


TAGS] 
HD RTDD NS 


CHAPITRE VII 


DE LA RECHERCUE DE L'EXCELLENCE 
DANS L'ART DU BIEN DIRE À 


ous les homines doivent chercher à at- 
teindre la perfection dans l'art debien 
dire, Mais évite, 6 mon fils, le mensonge 
et crée-toi une réputation de véracité telle 
que si tu te trouves dans le cas de devoir 
altérer la vérité, tu en sois cependant 
approuvé, Ne dis donc rien que de vrai 
ainsi que l'exprime ce distique : 


— Vis de telle sorte que si tu profères un mun- 
soupe — Les gens sincères ajoutent foi à tes pa- 
roles, 


Cependant, un mensonge qui a l'appa- 
euce de la réalité est préférable à une 


s 
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vérité invraisemblable, car, l'un est plus 
conforme à du vérité que l'autre, Pvite 
donc d'émeutre une vérité invraisemblable 
alin de ne pas Le Louver dins In même 
mésaventure qui nest arrivée avec le 
prince Abous'sovir, Chavour, fils de Luzl, 
que Dieu ait pitié de son âme 


ANRGDOTE 


Sache done qu'au temps de Pémir 
Abous'sovar, l'année méme que je revins 
du pélerinage, je me rendis à Guendjé * 
pour m'enrôler, car ayant fui lu guerre 
dans l'[nde, je désirais aussi lu faire en 
pays romain, Abous'sovdr était un grand 
prince, puissant, intelligent, administra. 
leur éclairé, juste, brave, éloquent, pieux, 
prévoyant, ainsi que doit l'erre tout sou 
verain digne de ce nom, [1 était à lu lois 
grave el plaisant, 

Lorsque je lui fus présenté, il me fit le 
plus gracieux nccucl, engagen une con- 
versalion sur divers sujets; mes réponses 
parurent lui plaire; il me lémaigna une 
grande bienveillance, ne voulut pas me 
permettre de m'éloigner el, reconnaissunt 
de ses bienfaits, je passui plusieurs années 
à Guendjè 

J'etais admis à lu Wuble du prince qui 
prenait plaisit à m'interroger sur les 
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contrées que j'avais parcourues et sur les 
souverains que j'avais approchés. Un jour 
que la conversation tomba sur mon pays, 
il me presça de questions sur le Gourgän ?. 
En citant les choses remarquables des 
diverses parties de ln province, je me pris 
à dire qu'A une certaine distance d'un 
village se trouvait une source où les 
femmes venaient en troupe, chacune por- 
tant une cruche; nprès avoir puisé de 
l'eau, clles prenaient leurs cruches sur la 
tête ct s'en relournaient précédées d'une 
de leurs compagnes qui marchait à vide 
on examinant attentivement le terrain 
afin d'écarter du chemln un certain ver de 
couleur verdâtre qui se rencontre aux 
abords de ce villuge, car s'il arrive que 
par mégarde une des femmes marche sur 
ce ver eL l'écrase, l'eau de sa cruche se 
corromp instantanément de sorte qu'elle 
est obligée de la jeter, de retourner à lu 
source &t d'y rincer sa cruche avant de lu 
remplir de nouveau, 

A ces paroles, l'Emir fronça les sourcils 
et détourna la tête, Je me retivai et je 
m'aperçus qu'il n'avait plus pour moi les 
mémes autentions qu'auparavant, Enfin, 
un jour, Pirouzän le déilimite * me dit : 
— « L'Emir se plaint de toi el trouve 
étrange qu'un homme aussi bien né, anssi 
sérieux, lui ait fait des contes d'enfant : 
il se demande comment un homme tel 
que toi a pu oser proférer un aussi 
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absurde mensonge en présence dun pere 
Sontage d'un rang aussi élevé? n 

J'expédiai sur fe champ à Gourgän un 
courrier avec ordre de laire rédiger une 
auestation signée par le gouverneur, le 
prédienteur, par tous les hommes de bon. 
nes meæurs 5, les ulémus % et les notubles 
du pays, déclarant existence du village 
ut lu réalité de celle du ver ainsi que des 
circonsunees que j'avais relulées, Quatre 
mois plus tard, je reçus ce document el le 
présentui à l'émir qui l'ayant pris, Je lui, 
se mit à sourre el me dit qu'il pensail 
bien qu'un homme de ma naisainee su. 
dressant à un personnage de son rung 
n'avait pu se permettre un Mensonge ; 
mais, ajouta-t-il, « que penser d'une 
vérité dois la constatation demandait 
quatre mois de délai et l'atestuion de 
deux cents personnes honorables 7? » 

Suche, 6 mon fils, qu'ilest quaure genres 
de sujets sur lesquels on pee discoarir : 
1 Les matières qu'on ne doit pas connat- 
tre et sur lesquelles on ne doit pus diseu« 
ter; 2 colles qu'on peut savoir et dont 
on peut traiter; $v celles dont on peut 
parler suns les connaitre, et 4 enfin, 
celles dont la connaissance est permise, 
mais dont on ne doit point parler, 

Les sujets dont la connaissance ct la 
discussion ne sont paint permises, sont 
ceux qui sont de nature à attuquer la 
religion. 
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Les sujels dant on peut parler sans les 
approfondir sont les paroles du Livre 
saint 8 et les tralitions du prophète ?, Les 
commentaires des savants théologiens 
différent parfois, particulièrement ceux . 
qui ont trait aux miracles, à la révélation 
ou autres sujets de ce genre, Celui qui 
s'attache à les interpréter ne se rend pas 
agréable à Dieu, 

Les sujets qu'on peut connaître et dont 
on peut traiter sont ceux dont les deux 
parties peuvent retirer quelque avantage. 

Les sujets qu’on peut connaître et dont 
on ne doit point parler sont ceux qui se 
rapportent aux vices ou aux délauts d'un 
supérieur où d'un ami ou que l'on peut 
présumer nuisibles au bien public, En 
effet, personne n’est obligé, à encouriren 
parlant, le ressentiment d’un personnage 
puissant, Le risque d'offenser un ami ou 
de susciter quelque trouble public, ce sont 
là sujets que tu peux connaître muis dont 
tu ne «lois pas parler, 

Chacun des quatre sujets de discours 
que je viens de citer peut être traité d'une 
manière agréable où désagrénble. Lin l'a- 
dressant à quelqu'un, fais en sorte d'user 
d'un langage poli afin de te rendre agrén« 
ble et le gagner l'estime d'autrui; on juge 
de l'elévation de l'esprit d'uprès le langage 
et non pus d'après l'apparence de celui qui 
le ent; l'homme est caché sous l'impues- 
sion de su pensée comme Le dit ce proverbe 
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mabe : — « L'homme ent cniché sous an 
langue » , — Parle done de laçon à ce 
qu'en l'écoutant, l'esprit se sente rufraichi. 


ANECROTE 


J'ai entendu raconter que Faronn ur 
Rachid eût un songe pendant lequel il 
lui semblait perdre toutes ses dents, TE jt 
aussitôt appeler un interprète et lui 
demanda la signification de ee rûve. — 
u Que les jaurs du prinee soient pralon. 
és! s'écria celui-ci, cela signifie sue tous 
Les parents MOUTTONL AYANE LOÏ el qu'au 
cun des uens ne te survivra », - Je 
khalïte ordonna d'iniliger cem coups de 
bâton au malheureux devin et l'acenblu 
dinjures pour lui avoir fuit cette «Mi- 
gente prédietion que seul, il survivrait à 
tous des siens, IL it ensuite appeler un 
uutre interprète el Lui demanda Pexplien- 
tion de ce songe,  « Ce songe indique, 
répondit ce dernier, que tes jours déjus 
seront ceux de tes parents ». — Ces deux 
homines, reprit le khalile, ont interprété 
mon songe dans le même sens, mais quelle 
différence dans la munière de s'exprimer ! 
qu'on donne cent diners au secoud ! 

Quoique ce livre ue sait pus un recueil 
d'historiettes, je cousiguerai cependant 
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une seconde anecdote qui me revient en 
mémoire et cela en vertu du proverbe. — 
« Un fait digne d'être noté à propos ne 
doit pas être mis de côté. » 


ANECDOTI 


On n'a conté qu'un certain personnage 
partageait le lit de son esclave; au milieu 
de la nuit, il lui dit: « Tourne ton c.. 
de ce côté, — O Maître, répondit l'esclave, 
ne saurais-tu t'exprimer plus convenuble- 
menti — Er de quelle façon dois je m' 
prendre? — Tourne ton visage de tel côté, 
répartit l'esclave, le sens eût été exacte- 
ment le méme et tu te serais épargné 
d'émettre un mot inconvenant, — Tu as, 
ma foi, vaison, dit le maître, j'ai entendu 
et compris ; aussi pour réparer ma faute, 
je te donne la liberté. 


El faut donc être attentif au choix des 
expressions et n'employer que les plus 
heureuses de façon à ce que la forme et 
le fond soient également polis et pro- 
portionnés, Si tu ne prêtes pas attention 
à ce conseil, et si Lu discours suns con- 
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naitre À foud la science du bien dire quelle 
différence y aurwtil entre toi et l'aise 
uppelé perroquer À qui parle en elle, 
mais sans suvoir ce qu il dit. 

Le vrai bien diseur est celuisqui se fait 
comprendre de ses auditeurs { c'ést soute 
mel ainsi qu'on peut dire compté an 
nombre des dires intelligents, car, ën cas 
coniraire l'homme n'est qu'un animal 
sous une figure humaine, 

Respecte le langage qui ent d'origine 
céleste! ne te refuse pus de parler à pronos, 
mais évite de le faire inconsidérément 
afin de ne pas fuire injure à tes connais. 
sunces, 

Ne dis que la vérité; que le mensonge 
ne souille pas tes lèvres, N'affiche aucune 
vaine préteution: en Lous cas, attache-toi 
moins à la justifier qu'à l'excuser, Ne 
prétenls rien savoir de ce que tu ignores, 
Ftudie donc de manière à acquérir les 
conuaissnnces qui peuvent être Ltiles au 
but que lu te proposes, et sois bien con- 
vaineu que Lu ne réussiras jamais par te 
moyen d'une science que tt n'auras pus 
étudide 


ANÉCDOTIE 


On saonte que sous le rêgne de 
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Khasron 5, une femme se présenta devant 
Bozourdjemhir et lui adressa une certaine 
question. Le vizir songeunt probablement 
à tout autre ghose répondit brusquement : 
« Je ne sais pas. » — Tu ne sais pas, 
reprit la ponsines mais alors pourquoi 
reçois-tu done un salaire de notre souve- 
rain ? — Je suis salarié pour les connais- 
sances que je possède, répondit le vizir, 
mais non pas pour ce que j'ignore; si {u 
n'ajoutes pas foi À mes paroles, suis moi 
et demande à notre Muitre s’il me paie 
pour ce que je ne suis pas! 





N'upporte pas une trop grande ardeur 
dans les ulfaires, crois que l'excès est un 
defaut; choisis un juste tempérament; 
d'ailleurs, le promulguteur de notre sainte 
loi l'u dit: & Pour réussir 11 faut un 
juste milieu », 

Fais-toi une habitude de ne rien dire et 
de ne rien en tan sans avoir réfléchi 
müûrement, Préfère étre blâmé pour avoir 
agi lemtèment ct sagement à être loué 
pour l'avoir fuit avec légèreté et inconsi- 
dérément. 

Ne cherche pas à connaitre un secrel 
qui ne peut t'intéresser en bien nien mal, 
Ne découvre ton secret à personne, car 
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anssilôL que Lu en as purlé, ce n'est déjà 
plus un secret, 

Ne parle pus à voix basse à quelqu'un 
en présence d'autres personnes, car quoi 
que ce que tu dis puisse étre à leur éloue, 
on est généralement enclin à supposer le 
mul de la part des aus et des autres. 

En toute ulfaire, en toute entreprise, en 
tout dat, mugis qu'en raison de tes for 
ces, N'exprime que des pensées qui cor- 
roborent M véracité de ton langage, 

Si tu veux acquérir un bon renom de 
sagesse et de sincérité et si tu cherches à 
ne pas &re jeté par toi-même dans quel- 
que embarrus, ne te porte jumnis témoin 
ou garant d'un lait quelconque, Muis s'il 
Carrie dele faire, agis avec la plus grande 
circonspection et rends témoignage sans 
aucune partialité, 

Préte l'arcille à tout ce qu'on te dit, 
mais ne te hâte pas d'agir, ne parle jamais 
sans avoir réfléchi; que chez ti, ln ré= 
flexion précède l'expression de la pensée 
afin que du n'aies pus À 1e repentir; 
rappelletoi que li réflexion est une 
seconde vertu, Ne regrette jamais de 
réfléchir si tu dois en retirer quelque pro- 
fit; sinon, coute de façon à ne pus «lu 
meurer sans argument ct à ce Qué Li ne 
perdes pas ainsi l'avantage de lu parole. 
vite d'employer un langage sec el désne 
gréable qui engendre l'inimitié 

Si tu es devenu savant, considère tot 
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comme un ignorant, afin que la porte de 
l'étude te reste ouverte, N'interromps ja - 
mais une conversation ct conduis-toi de 
telle sorte qu'on ne puisse découvrir Les 
côtés forts ou faibles de ton argumenta- 
tion. 

Que ton langage soit à lu portée de ceux 
à qui tu L'adresses : élégant avec les gens 
bien élevés, simple avec ceux du commun, 
ulin de ne pas L'écarter des bornes de lu 
sagesse, 

€ te préoccupe pas des opinions de tes 
auditeurs, à moins qu'ils ne se laissent 
convainerc ni par Les preuves ni par 1es 
arguments; en ce cas, abonde dans leur 
sens, @L Lu pourras les quitter sans t'être 
compromis, 

Ne {ais pas montre de ton savoir; uu 
contraire, parais moins savant que Lu ne 
l'es, afin de ne pas demeurer court. Pense 
beaucoup et parle peu; car on l'a dituvec 
raison : — « Le salut est dans le silence — 
Et l'abondance des paroles n’est qu'une 
soltise, » — Un grand parleur, quoique 
doué d'une certaine intelligence, passe 
généralement pour un sol; et tuutau con- 
taire, le silence d'un sot est considéré 
comme une preuve de son esprit 

Ne Le vante ni de ta droiture, ni de ta 
piété; personne ne prétern l'oreille aux 
éloges que Lu Le prodigueras: fais en sorte 
d'être admiré par les autres plutôt que par 
tol:même. 
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Si tu possèdes quelque suvoir, exprime 
toi de lagon à ce que tes paroles ne tour- 
nent pus contre Loi, ainsi qu'il est nrrisé 
à un Alide ® de Zengün 7, , 


ANECDOIK 


Où m'a couté qu'au temps de Saheh * 
vivait à Zengûn un vieillard, savaut juris 
consulte, considéré, descendant d'un des 
compagnons de Omar (puisset-il être 
truté comme il le mérite} W qui exerçuil 
les fonctions de Molti *’, de receveur de 
la taxe des pauvres *! et de prédicateur *, 
En même temps hubituit à Zengûn un 
jeune hanume, de descendance alide, ils 
du gouverneur de la ville et rnenL 
jurisconsulie et prédicnteur. Ces deux 
hommes se détestuient el ne se ménn- 
caient pas les épigrammes, Un jour, du 
ut de su chaire, le jeune homme truitn 
le vieillard d'intidèle #, On tapporta cette 
injure au vicillurd qui, À son lour, duns 
un discours, applique à son rivul l'épithète 
de bâtard, Geluikel, instruit du fait, entru 
dans une violente colère, partit aussitôt 
pour Ret 4, porta plainte contre l'offen- 
seur et s'écrin en pleurant : -— « O roi» 
gneur! sera-t-il permis, sous ton gouver« 
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nement, qu'un descendant du Prophète 
soil traité de bâtard ? » 

Saheb, fort ému, dépécha aussitôt un 
conrrier à Zengân avec ordre d'amener le 
vieillard, Às son arrivée, il convoqua les 
magistrats et les séyids * de résidence à 
Reï et siégeu en tir de justice. L'olfenseur 
comparut, et Suheb s'adressant à lui : — 
« Toi qui descends des compagnons d'O- 
mar, ti qui es savant, avancé en âge, qui 
touches à la tombe, te sied.il d'avoir traité 
de bâtard un descendant du Prophète {que 
le salut soit sur luil}, Fournis la preuve 
de ce que tu as avancé *® ou sinon, je L'in« 
fligerai un châtiment terrible et exem- 
plaire, afin qu'à l'avenir personne n'ose 
se rendie coupable d’un tel mépris des 
convenances, ainsi que l'ordonne notre 
sainte Loi, 

— Get Alide cest, en sa propre personne, 
le meilleur témoin à ma déc Gi que je 
puisse produire, répondit le vieillard, n'en 
exige pas d'autre: selon mon dire, sa nais- 
sance est pure de toute souillure, mais, 
selon le sien, elle est entachée de bâtar- 
dise, — Que veux tu dire? repartit Saheb, 
— Toute lu ville sait, reprit le vicillard, 
que c'est moi qui ai célébré le mariage du 
père et de la mère de mon accusateur qui, 
du haut de sa chaire, m'a traité d'infidèle, 
S'il a dit vrai, un mariage célébré par un 
jufidèle élan nul de fait, il résulte de son 
propre aveu qu'il n'est qu'un bâtard, Si, 
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au contruire, son dire n'est pas fondé, il a 
proféré une calomnie et a encouru une 
seine corporelle, En tout cas, il est ou un 
tu où un calomniateur:; or, le descen: 
dunt du Prophète ne peut que se rendre 
coupable d'un crime aussi honteux, quu- 
lilicee donc comme il vous plaira, mais 
il est évident qu'il ne peut dre que l'un 
ou l'autre, » 

Le jeune Alide, couvert de confusion, 
ne put répondie et comprit que sa parole 
imprudente Jui avaie tourné à mal, 





Parle donc toujours sérieusement et non 
pas avec légéreté, car parler sans réfléchir 
est une espèce de folie, Avant de l'engager 
dans une discussion, prends garde si celui 
à qui tu L'udresses est disposé à l'écouter 
et à se laisser convaincre; en ce cas, que 
rien heteretienne el ugisen toute liberté; 
sinon, parle avec réserve el n'ahonde que 
dans le sens de ton interlocuteur. Avec Les 
hommes, sois homme; avec les dires qui 
ne sont humains que d'apparence, sois 
comme eux, car il faut distinguer entre Les 
deux #7, 

Que celui qui veut agir prilemment 
conforme su conduite à mes uvis, 

Ne te lasse pas d'étre un auditeur atten- 
uf, c'est en sachant écouter qu'on acquiert 
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la sagesse el l'art de bien dire; les enfants 
nous en fournissent la preuve, ln cfa, 
supposons tin enfant qui, dès sa naissance, 
serait enfermé dans un caveuu, y serait 
allaité, nourçi, auquel sa mère ou sa nour- 
1ice n'adressérait jamais une parole ni une 
caresse, qui n'entendrait aucun son, il est 
évident que, devenu grand, il resterait 
mue et incapable d'émertre une parole à 
moins que, par quelque hasard, il n'eût 
l'occasion d'entendre et ainsi d'apprendre 
à parler, Une autre preuve de ce que j'a- 
vance est ce lait que tout sourd de nais- 
sance est en MËme temps muel; ne voit-on 
pas que tous les muets sont sourds ? 

Pénètre toi des dictons des souverains 
et des sages; mettre en pratique les muxi- 
mes des grands hommes, c'est éclairer 
l'intelligence; la sagesse est le collyre 8 et 
l'ornement de l'esprit, Il faut donc prêter 
à ces maximes l'aicille du cœur et en faire 
le guide de sa conduite. 

lime vieut en ce moment à l'esprit les 

excellentes et précieuses maximes de 
Anouchirvân le Juste : je les consignerai 
ici pour que tu L'en pénètres, tu les étu« 
dies et tu les appliques, U'est pour nous, 
qui sommesde la racedecegrand prince *, 
une obligation plus étroite encorc de nous 
y conformer, 

J'ai vu dans les chroniques des khalifes 
défunts que le khalife Mamoun * était 
allé visiter le lieu où repose Anouchirvân 
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le Juste, Il serait trop long de rapporter 
ici toutes les péripéties de ce voyage, Brel, 
le khalile pénétrant dans le cimetière * 
uperqut les restes d'Anauchirvân réduits 
en poussière. Au bas de lue plate forme 
uinsi que sur la face intérieure des murs 
de l'enceinte, il vit un grand nombre 
d'iascriptions lracées en letires d'or ét en 
caractères pehlvis, Mamoun lit mander 
quelques vieillards parsis, leur fit lire les 
inscriptions et leur ordonna de les tra 
duire en langue arabe, Elles commen 
guient ainsi ! 

a Pendunt tout le cours de man exis« 
tence, toutes les créatures de Dieu ont 
vécu à l'ombre de la justice ; personne ne 
s'est présenté devunt moi sans que je ne 
lui ufe accordé quelque faveur ou quel- 
que secours, Maintenant que je suis allni- 
bli par le poids des années, j'ai jugé que 
rien ne pouvait être meilleur que de faire 
graver ces muximes sur ces Murs afin que 
tous ceux qui viendront visiter ce mort 
ment en prennent connaissance, de sorte 
que je leur sois ainsi de quelque utilité 
en les récompensant de Ja pere qu'ils 
au'onl prise, 
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NOTES DU CHAPITRE VII 


1, Sokhen daui et sukhen gouri, Le mot so- 
then siggnific proprement parole, verbe, et par 
extension discours, Les Persans l’emploient nussi 
pour exprimer fa logique e4 la rhétorique, Mais 
après une étude atientive du sujet, fi cru devoir 
le traduire par le bien dire, ce qui rend exacte - 
ment à mon avis le sens dans lequel Cabous ainsi 
que les Persans l'entendent pire communément, 

2. Guendjè, aujourd'hui Elizabethpol, capitale 
de l'ancienne province de ErrÂn, dans la vallée 
du Kour, patrie des poètes Nizämi er Khakani, 

3, Voyez note 6 de ln préface, 

4 Le personnage était probablement un des- 
cendant de lassan Flrouzun, souverain du det- 
lem, grand oncle maternel de Cnbous dont il 
parlé dans l'introduction, , 

5, Oudont pluriel de #dil; homme juste, on 
entend par coute qualificnion un homme don la 
probité ot la piété sont notoires et dont, par con- 
séquent, le lémoignage ne saurait être récugé. 
vorex notre traduction du droit musulman, il, 
439, 


6. Savanta; ce mat est surtout employé pour 
d signer les jurisconsultes, ; 

7, C'est Ià une curieuse et ancienne rppllcion 
de in maxime : « Lo vrai pout quelquefois n'être 
pas VEpsambis bles » 

8. C'ost-à-dire lo Korân, 

g Ahadis, Recucil de traditions relatives au 
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praphète et qui ant serv de base aux diverses ré 
dacrione dés codes musulmans, 

10, Gunt-ilire qu'on ne peut juger d'un 
homme tant qu'il n'a pas exprimé an penade, 

ou Daroun a Rachid, 5° kuhie, Abbnasile 
succeanenr et frère de Tdi, régnit de 176 à 104 
de l'Hdgire, 780 à Boy À, D oe 

1, Mob goydr, Celui qui fuit profession d'in- 
lrpiéter lea Ronge: : 

14 Cote comparaison parait nvair dé puise 
dans le sens tout contraire par Léa modernes, enr 
le plus grand éloge qu'on puisre faire aujourl'hui 
d'un oraeur eat de le désigner par l'éphihète de 
T'outi géban, langue de perroquet. 

14, élue, l'être qui est privé de ln parole 
par opposition à Addn, l'homme qui eat doué du 
an gnge, . . 

15, Ce Khosrou cat identifié par les Perannr à 
Anñouchiryân le Juste ; il eat Je 20% souvernin de 
Ja dynastie des Snssanides, auccdin à son père 
KobA et régna quarante-huit ans. Il était l'atuul 
de Kourou Perviz avec qui il est souvent can 
uneu, 

16, Aliwiyi, descendant d'A e1 par conadqueil 
de Mahomet par au fille uhimet, épouse d'Al, 
Cus personnages déniguén aujourd'hui ous le 
nom de seyids, stigneurs, jouiseent slon leur 
ang d'une certaine considération ul de certains 
mivlèges; entre autres, 3 eat interdit de veraur 
eur sang; un géyhl convninnen d'un crime em 
portal la peiné capitale subit le supplice pur 
ctouflement. : : 

17 Zengân, appelé aujourd'hui Zindjân, eat 
une ville de l'frak persan et ln dernière nu nor 
de cette province. Les Râbia en révolte contie le 
Ghâûh y ont, en 1450, soutenu un long siège 
conte les troupes 1oyalea. : 

18. Aboul' Kansent lsmnïl Kufi, Saheb fils d'IS« 
bâd, né à Het aelon fes unx, à fufahan selon d'au 
tres, vizir do Mouyeecioylet, ae Kouverain dé 
lu funille den Houtdua et ensuite de Enkhreddove 
lu, frère et auccesseur de ce prince, Ce minintre 
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passe pour un des plus grands hommes d'Etat 
quais vossédés ln Perse el mourut à Reï en 385 
de l'Hégire, 95 À. D., à l’âge de quarante-neuf 
ans, après avoir gouverné peñuant dix-huit ans. 

19, On sait l'animosité qui règne entre les 
deux pranues Sectes musuhmancs, les Chiyites et 
les Sunnites. Les premiers considèrent lès trois 
suceusseurs immédiats de Mahomet comme des 
usurpaieurs qui se sont emparés du khalifnt au 
détriment d'Ali qui, selon une de leurs tradi- 
uns, avait été désigné par le prophète lui-même 
pour lui succéder, C'est surtout Omar qu'ils char. 
gent de leurs griefs; de là l'invocntion du Cabous 
dans le passage qui fait l'objet de cette note, Les 
Persan d'aujourd'hui sont moins modérés, à ce 
point que dans les écoles, lorsqu'un entant de- 
iande la permission d'aller satisfaire à un besoin 
maiurel, il ne le fait qu'en ces termes : La anet 
de nant que la malédiction (divine) suit sur 

mar 

20, Le Moûi est le magistrat chargé de pro- 
noncer une suntence fondée sur les prescriptions 
de la loi religieuse. . 

at, Zékût, Voyez notre traduction du droit mu- 
sulman, {, 13%, ne ! 

22, dogekkir, signifie aussi quelquefois pro- 
fusseur, 

23, LH convient de se rappeler que le Kafr, 
l'intidèle, est en vertu de ce fuit, incapable de 
iemphr certaines fonctions et certains actes de 
la viu civile; ceci aidera à comprendre le sel de 
la répartie de l'accusé dans ce qui suit. 

24 Une des villes les plus célèbres de l'Irak 
persan, complètement andantie aujourd'hui et 
dent la détermination de l'emplacement donne 
lieu à bien des conlroverses. Elle devait être si- 
tude non loin de Téhéran, cnr aux abords de la 
mosquée du Chahzadè Abdoul Azim, lieu de pé- 
lerinage très fréquenté, on pour suivre la trace 
de l'enceinte d'une ville considérable et lu soi re- 
couvre une immense quantité de débris de pore- 
rius, de tuiles de faïence peinte, etc,, etc. Quel- 
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ues critiques croient qu'elle à dé bâtie pur le 
Heu qu'oceupait lanelente Raghés, que nie Llenry 
Ranlinson suppose avoir existé À quelques kilo 
mètten plus loin, dans ln direction du &tl et dans 
la plaine de Véinmine, Voyez Daybier de Miy- 
nard, cictiannaire géographique du la Purae, 

35. Vayez In not 16 du présent chapitre, 

aë, Da preuve requise en eus d'adtilère dort 
due lournle par quatfe témoins vcculnites, Voyue 
notra droit muauiman, Il, 482, 

27. Crbous oppose ici 4/rd, l'homme, le pir 
Jutin à AdAm, Home, le Rimple dtre humain, 
En effet, dire de quelqu'un que c'est un (d/erd) 
homme, est encore nufourd'hu, en l'eiae, en inire 
Péloge, c'est dire qu'il possède toutca les qualités 
ut les vertus voiles, 

24, l'outiayr, collyre employé plus partieulit. 
rement dans tes nfections de l'ell, Sormé, com 
osltion d'antimoine dont se aervent les L'ursnns, 
us femmes surlout, pour 8e noircir les cils, cu 
qu donne dle l'éclat aux yeux et semble Les ngran- 
tirs 
49, Où a vu dans l'introduction que Cabous 
fall remonter son origine jusqu'à ce prince, 

30, Mamoun, 7° kbalite Abbasside, fils de Linroun 
ar Rachld et successeur de Amin, son frère nine, 
regnu du 206 à 218 de l'Ildgire, 821-H34 A, 1), 
ut mourut en Gilicie pendant une expédition 
contre les Byzantins, 

31, Dakhne, littéralement, le lou entouré du 
murailles où lea parsis déposent encore aujour- 
d'hui Les culavres dont l'inhumatdon souillern jt 
la terre. [ exiete une de ces daklunè près de TE 
hérdu ou les quelques familles guëbres qui habi- 
tent la capitale déposent leurs morts dont lea 
corps sont ainsi livrés en pâiure aux oisenux de 


prois. 
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aparatos 





CHAPITRE VIT 


QU'IL FAUT SE PÉNÉTRER DES MAYIMES 
DE ANOUCHIRVAN LE JUSTE ! 


u jour succédant à la nuit et récipro- 
quement, ne te trouble donc pas 
l'esprit des vicissitudes de la fortune. 
Qui pourrait se repentir d'une action 
qui lui a déjà causé des regrets? 
Quiconque est admis dans l'intimité 
d'un souverain ne peut se croire en sécu- 
rité 
Celui dont le sort est en contradiction 
avec ses désirs ne peut dire qu'il vit. 
Comment ne pus regarder comme un 
ennemi celui qui emploie ses capacités à 
fre le mal! 
Peux-tu appeler ton ami celui qui est 
l'ennemi de tes amis? 
u* 


— ] — 


Ne te lie pas avec nn homme suns vertu, 
eu il ne mérite ni l'amitié ni l'inimitié de 
personne, 

Lvite l'ignorant qui se croil savant. 

Ne te fais pas justice tof-même, si tu 
veux qu'on te rende justice, 

Dis toujours la vérité, lüt-cile amère, 

Si Lu veux que ton ennemi ignore lon 
secret, ne le confie pas à ton ami, 

Observe AUEoue et parle peu, 

Ne fais pas cas d'un homme sans va- 
leur, 

Situ veux dure à l'abri du mal que peut 
5 faire un puissunt, rends-toi agréuble à 

ui, 

Ne revois pus inutilement, si Lu ne veux 
donner de meme *, 

Piétère mourir à solliciter 1es égaux, 

Ù vaut mieux mourir de faim que d'é- 
ue rasisié par es bienfaits d'un homme 
iwéprisable. 

Llais tous les cas probables, ne campte 
pus sur Jes gens douteux et ne Le fie qu'a 
demi à ceux que Lu crois sincères, 

Regarde comme une calamité le recours 
à des parents au dessous de toi, eur il 
vaut mieux péri dans l'enu que d'im- 
plorer le secours d'une grenouille. 

Un débauché humble qui ne recherche 
que les jouissances de ee monde vaut 
mieux qu'un lecteur assidu du Kordu 
qui, dans son orgueil, prétend acquérir 
le bonheur éternel 5, 
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Il n'est pire sotlise que celle de juger 
an méme point de vue qu'auparavant un 
homme qui, parti de bus, s'est élevé au 
premier rang, 

Lu pire imprudence est la prétention 
de savoir ce qu'on ignore et de se rendre 
ainsi coupable de mensonge, 

[n'est rien de plus inepie que de là- 
cher la proic pour Ponbes . 

Le plus vil des hommes est celui qui, 
pouvant assister celui qui l'implore, le 
repousse, 

Excuse de préférence celui qui, inno- 
cemment, a médit de loi, à celui qui te le 
rapporte. 

I n'est pire affliciion que celle d'avoir 
des arcilles sans en retirer aucun profit, 

C'est aussi un grand mal que de voir 
sans regarder, 

L'esclave qu'on peut acheter et vendre 
est plus libre que l'homme cupide; eur Le 
premier peut étre un jour affranchi, mais 
e second ne le sera jamais 5, 

La science fait le maïheur de celui qui 
ln possède, s’il n'est pas intelligent. 

C'est perdre son Éonr et ses peines que 
d'essayer d'amender celui que l'expérience 
n'a pu corriger, 

[est plus facile de préserver qui que 
ce soit des atteintes d'un sot que de le pré- 
server de lui-même, 

Si «u veux qu'on dise du bien de toi, 
commence par bien parler des autres, 


Si tu veux que les peines que Lu prends 
pour autrui ne soient pas perdues, com 
mence par proliter de celles que les autres 
on prises pour toi. 

Si tu veux avoir beaucoup d'amis et de 
relutions, ne sois pas vindicatif, 

Si tu veux n'éprouver aucun déboire, 
ne sois pas envieux, 

Situ veux éviter de prendre une peine 
inutile, n'essuye pas de faire avancer ce 
qui ne peut maucher #, 

Si tu neveux pas qu'on te traite d'in 
sensé, ne cherche pus ce qui est introus 
vable. 

Si Lu veux étre estimé, sois modeste. 

Si tu ne veux pas dure déçu, ne regurde 
pas comme achevé ce qui n'est pus Com 
mencé, 

Si tu veux conserver une bonne réputa- 
tion, ue déchire pus celle d'autrui. 

Si tu ne veux pas qu'on te lourne en 
ridicule, sois bienveillant envers tes infé 
ricurs. 

Si tu veux éviter de longs repentira, 
n'agis pus sous l'impulsion de lu passion, 

Si Lu veux être compté parmi les sages, 
ne regarde pas dans le miroir des autres7, 

Si tu veux etre inimitable, ne nuis à 
personne. 

Respeele les autres et Lu scrus respecté, 

Si tu veux étre respecté, ne ais pus pate 
rade de ton esprit en présence de celui qui 
cache Le sien, 
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Si tu veux qu'on suive Les exemple, 
coutorme ta conduite à Lon langage, 

Situ veux dre le premier de tes pairs, 
chstribue largement le pain et le sel $, 

Si tu veux dure libre, extirpe l'ambition 
de Lon cœur, 

Si tu veux acquérir une réputation 
d'homme juste, prends soin de tes infé. 
rieurs dans lu mesure de Les moyens, 

Si Lu veux éviter Le blime du commun 
des hommes, approuve les actions d'au- 
trui, 
Si tu veux conquérir l'affection et évi- 
ter d'dtre un objet d'aversion, paile de 
lnçon à être agréable aux autres et abonde 
dans leur sens, 

Pour dire réellement un homme, n'ap- 
prouvé pas en Loi ce que tu blâmes chez 
esuutres. 

Ne dispute pas avec un sot, si tu veux 
éviter que son cœur ne reçoive une bles- 
sure incurable, 

Veuxstu être Le meilleur des hommes? 
Ne refuse vien à personne, 

Ne réussis pas, el Lu serus loujours cen- 
suré V, 

Telles sont les maximes de Anouchir- 
vâän le Juste; médite-les, à mon fils, et ne 
les dédaigne pas, car elles sont empreintes 
de l'esprit d'un philosophe et d'un homme 
qui u eté digne de régner, Nourris-en ton 
espril maintenant que tu cs dans lu fleur 
de lu jeunesse; car, quand tu seras afai- 


blipar l'âge, tu he saurais plus en pro 
her. 


es done 


NOUES DU CGHAMEURE VU 


1, Ge chapitre nent que Le reil dés nixinien 
d'Anauchi vin que aient annonces À bn lin du 
plus prhddent Le nntbnnerit eniginul cons 
Uent énèole UN éérbUR nnmbre de Cr MAXI 
que l'éditeur à omises volontnrements en el, 
cilea 3 consiotent guète qpien répétitions quels 
que peu aan et ju jugé inutile dé les 
apporte ler. : : 

4, Laéutenent, n'uchète pas à le Iégèrte, st 
du ne veux vemnlre dé méme. 

4, C'eat lo un excuiple dl parabole dur publi 
cui et du phuulaien. 

4 d'afte bé mi vue den, liulemient, de 
duhuer &u qui ugt Urouvé Cunlte 6e qui gal 
ones 

a, Hende dé BétEit, l'esclave nbuté à quix d'un 
gent ut Grelou bémdé, élus qui ent niftehé u son 
poslur qu AL l'encluve ; l'iutteur joug sur cn 
a qu'il mel en eppoaltons 
e ne donne pus de conseils a celui 
qui ue, veux pan lus sttivre, 

7, Cestardire ne te mêle pas des ufuires d'au 














ul 
H, Gestiedire ne ménage pus tes Inrguraus, 
g. Custenahe que le stiéeën jumllig (ut, 


CHAPITRE IX 


DE LA VIRILLESSE RT DE LA JEUNESSE 


mon fils, tu es jeune, mais sois mûr 

d'esprit; je ne prétends pas que tu 
ne te conduises pas en jeune homme, 
mais observe une certaine retenue ; d'autre 
part, je ne te demande pas d'être sombre 
et sérieux à l'exces, La jeunesse est 1émé- 
aires Aristote l'a dit: « La jeunesse est 
une sorte de folie », Ne demeure pas dans 
l'ignorance, car si la témérilé n'entraîne 
pas de maux graves, il n'en est pas ainsi 
de l'ignorance Jouis du temps de ta jeu 
nesse, cur lorsque tu l'auras perdue, il 
n’en sera plus temps ainsi que le disait un 
de mes amis qui avait consumésa jeunesse 
à se tourmenter de ce que, devenu vieux, 
il ne serait plus l'objet de l'auention des 
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belles, et qui avouuit que, parvenu à un 
age avance, il était le premier à les dédui 
pner, En tous cas, en eûl-il encore la 
lorce, La galanterie ne suminit convenir à 
un vieillard. r 

Pendant la jeunesse, n'oublie jamais un 
seul instant ce que tu dois au Gréuteun ; 
songe à La mort que n'arrète ni l'enfance 
ni lu vicillesse amsi que Le dit lésjedi * 

“ Que tu sois en pleine jeunesse ou 
arrivé à un âge avancé, — lu monrras 
Loujours vieux @t Eu auras toujours vécu 
jeune », 

Tout étre qui a 1eçu la naissance doit 
infailliblement mourir, 





ANKCDOTE 


On m'a conté que, dans une certuine 
ville, vivait un tailleur qui tenait boutique 
aupués d'une des portes de lu ché. IT'avait 
suspendu dans son échappe un pot dans 
lequel il avait la singulière habiude de 
jeter une pierre à chaque convoi funèbre 
qui sortait de la ville: à l'expiration du 
mois, il comptait les pierres afin de 
connaître ainsi le nombre de personnes 
qui étaient decédées pendant ce laps de 
lemps, Puis i suspendnil de nouveuu son 
pol et reconmengut le même manège, Ge 
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ailleur vint un jour à mourir et un de 
ses clients, ignorant son décès, vint à sa 
boutique dont il trouva la porte fermée, 
I s'enquit d'un voisin du lieu où il pour- 
rait rencontrer le tailleur, — « Ne te mets 
pas en peine, répondit le voisin, le tailleur 
est tombé, à son tour, dans le pot * ». 

Songe donc à la mort, 6 mon fils et ne 
t'enorgncillis pas de ta jeunesse ; en cus 
d'observance comme en cas de péché, 
souviens4toi de Dieu, implore sa miséri- 
corde, de manière à ne pas tomber, sans 
t'y attendre, dans Le pot. 

Ne fais pas des jeunes gens ton unique 
et constante compagnie, recherche aussi 
celle des vieillards ; choisi parmi les uns 
eu les autres les amis ettes intimes, de 
façon que si, dans l'ardeur de l'ivresse ou 
dans le leu de la jeunesse, les jeunes gens 
commettent quelque incartade, ils puis- 
sent être réprimandés par les vieillards 
qui savent bien des choses que les jeunes 
gens ignorent, 

Quoique les jeunes gens aient coutume 
de se moquer des personnes âgées parce- 
qu'elles sont privées des avantages de la 
jeunesse, il ne teur sied pas cependant de 
leur disputer la préséance et de leur 
manquer d'égards, parce qne si, d'une 

art, celles-ci regreticnt leur jeunesse, de 
‘autre, les jeunes désirent aussi jouir de 
certains privilèges attachés à la vieillesse, 
Les viclllards ont goûté les plaisirs du 
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jeune âge, tandis que les jeunes gens ne 
savent pus S'ils goûteront les sutisiactions 
que procure l'âge mûr, ai s'ils aucindront 
le but de leur ambition, Obsuve que les 
vus ut Les autres se portent miumellement 
envie ; car quelque docte que puisse dire 
un jeune homme, il ne sera jamais l'egul 
d'un vicillurd qui sait betucoup et n 
beancoup vu, N'imite done pas ceux qui 
méprisent les vicillurds ; ne leur parle pas 
inconsidérément car tu pourutis l'auiter 
une 1epunse piquante, 


ANEGDOTE 


On m'a comté qu'un homme accublé 
d'années, bossu, voûté par luge s'avançnit 
séniblements'aidant d'un bâton ;unjeune 
omme vint à passer et lui dit d'un ton 
moqueur: — € Eh, bonhomme, comhien 
as tu payé et are? Ÿ; je vondrais en ache- 
ter un pareil, » +- « Si tu vis nssez 
Jongtemps et si Lu patientes un peu répon- 
dit le vieillard, Lu en auras un giituite- 
MEN». 


nt 


Ne badine pus avec les vicillurds; un 
jeune homme qui pe dientque des discours 
décents vaut mieux qu'un vicillurd to« 
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lâtre. Sois jeune pendant ta jeunesse et 
grave quand tu auras vieilli, Rappelle-toi 
ce qualrain que j'ai composé à ce sujet : 

« Je l'ai priée de ceindre son front (de 
fleurs}, — De s'asseoir À mes côtés et de 
rassasier mon âme, tde délices). — Rends 
d'abord, me dibelle, la noirceur & ta 
chevelure blanchie, — Que ferais-tu d'un 
“pue A? tu cs vieux, conduis-toi comme 
il sied à ton âge. 

il ne sied pas à un vicillard de se con- 
duire comme s'il était jeune; c'est-là 
sonner du clairon pendant la fuite, ainsi 
que je l'ai dit dans Zàhidt 5 : 

« C'est sonner du clairon pendant lu 
défaite — que d'agir en jeune homme 
quand on a les cheveux blancs », 

Quand tu scras devenu vieux, n'uffecte 
pa les grâces de la jeunesse ; un vieillard 
olûtre est pire qu'un jeune lourdaud, 
Fuis les vieillards de mœurs dissolues. 
Sois plutôt partial à l'égard d'un homme 
âgé, car un jeune homme peut espérer 
atteindre À la vicillesse, tandis que le 
premier n'allend que la mort; lorsque le 
grain est mûr, sion ne le fauche, il tombe 
de lui-même et le fruit qui est parvenu à 
sa maturité se détache de Parbre sans 
qu'on le cucille et sans qu'on lui imprime 
nulle secousse, Je l'âi dit, d'ailleurs, dans 
ce quatrain : 

— Aurais-tu placé ton trône au-dessus 
de la lune! — Auraisin possédé les 
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richesses et la puissance de Salomon! 
Quunt le fruitest mûr, il tombe de l'are 
bre, — Quand tu auras auicint le terme 
tixé, — [te faudra partir was ce monde), 

On dit de même en arabe: Quand le 
fruit est mûr, coupe-le; eur si tu attends, 
il sera pourri avant que tu n'aies pu 
V'écrier : « Elest mdr.» 

Ne crois pas que l'on fer grand cas de 
toi alors que tes facultés s'ailuibliront, 
que chez toi le langage, La vue, loue, 
le toucher et le goût seront oblitérés: 
Pexistence sera pour Loi sans charmes, 
personne ne se plaira en lu compagnie et 
tu seras un Îéuu pour Les autres; la mort 
est sans doute préférable à une telle exis« 
tence, 

Quand tu sentiras le poids de l'âge, 
n'alfecte aucune des prélentions qui 
seient à lu jeunesse ; plus on est près de 
la mort, plus on doit s'abstenir de vaines 
prétentions, 

Pa vie de l'homme peut être comparée 
au soleil duns son cours: à peine est-il 
descendu sur l'horizon occidental, lu déjà 
disparu. Je fais cette ullusron à moi-même 
danses vers ! 


STROMITÉ 


ñ 


0 Keakaous®, lu es aMaibli et suisi 
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pur les serres de l’âge, — Prépare-toi à 

uiter ce monde; cur tu as atteint l'âge 
de soixanie-trois ans. — En tous cas, il 
est temps pour loi de face la prière de 
abri, — Car la nuil arrive promp- 
tement quand le temps de la prière sui- 
vante est venu ?, 


Le vieillard ne doit donc, pour ce ma- 
Uf, ni penser ni agir comme un jeune 
homme, 

Sois bienveillant à l'égard des personnes 
âgées ; cur la vicillesse est une maladie 
pendant laquelle on ne s'empresse guère 
de visiter ceux qui en sont uflligés, et à 
luquelle le médecin ne connaît d'autre 
remède que la mort; la souffrance, en ce 
cas, ne cosse qu'avec lu vie. Dans toute 
maladie, le patient nourrit l'espérance 
d'une amélioration de son état, mais la 
vieillesse s'aggrave de jour en jour, sans 
laisser pluce à l'espoir. 

d'ai ka quelque part que l'homme se 
développe jusqu'à L'âge de trente ou qua- 
rante ans el que, passé cet âge, lu crois- 
sance s'arrête et demeure stationnaire, de 
même que, lorsque le soleil a atteint le 
méridien, il semble s'arrêter et se mou 
voir plus lentement jusqu'à ce qu'il com- 
mence à décliner, De quarante à cin- 
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quante ans, l'homme ressent, chaque une 
née, uu certain affiublissement peut sensi- 
ble jusqu'alors, de cmquante à snixante 
ans, ce déclin des facultés est perceptible 
de mois en mois; il s'uccentue chaque se- 
maine ip à soixantelix ahs; chaque 
jour jusqu'à quatrevingts ans, el enfin 
chaque heure pussé cet âge. 

On ne jouit done pleinement de l'exer- 
cice de ses lacultés que jusqu'à l'âge de 
quarante ans. Si tu parviens à ce degré de 
l'échelle de la vie humaine, prépare-toi à 
Ja redescendre; ur, suns uncun doute, Lu 
devras revenir au point de départ. fleu- 
reux celui qui, en un point quelconque 
de son existence, ressent un chagrin ou 
une soutlrance dont il n été exempt jux- 
que-là, 

O mon fils, rafraîchissement de mes 
yeux, si je me suis aussi longuement 
étendu sur Les maux qu'entuine la vieil- 
lesse, c'est parce que j'ai beaucoup à m'en 
plaindre, N'en sois poine surpris, car l'âge 
est un ennemi et l'on est en droit de se 
plaindre d'un ennemi, ainsi que je l'ex« 
prime en ce distique : 

— s Ne sois poine surpris de l'umertume 
de ma plainte, — eur c'est un fléau dont 
j'ai raison de me lamenter » 

Tu es ce que j'ai de plus cher au monde, 
et, à qui se plaindrait on d'un ennemi, si 
ce N'est à un ami ? 

Je supplie le ‘Très-[laut qu'il polonge 
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assez Les jours pour que Lu puisses de 
même porter pate à tes petits en- 
fants. À propos des lamentations sur la 
vieillesse, je me rappelle quelques vers 
que j'ai insérés dans le Zâhidi  ? 

— « HélaË! à qui conficrai-je les regrets 
que me cause la vieillesse ? — Moi, dont 
le mal n'a pas de remède plus efficace que 
toil— Viens, 6 vicillard, que je te conte 
mes peines! — Car les jeunes gens ne 
sauraient y compalir. » 

In effet, personne ne connaît ce mal 
mieux que celui qui en est afMigé, 


ANECDOTE 


Au nombre des chambelluns de feu 
mon père 1 était un certain Kamil âgé de 
plus de quatre-vingts ans, Un jour qu'il 
désirait acheter un cheval, le maquignon 
lui en présenta un en bonne coHdLone de 
belle robe et sain des quatre membres; il 
en débattait déjà le prix; mais, à l’inspec- 
tion de la bouche, il s'aperçut qu'il étuit 
vieux eu il rompit le marché J'appris 
quan autre avail acheté le cheval et je 
demgndai à Kamil pourquoi il avait re- 
lusé un animal qu'un autre s'était em- 
pressé d'ucquérir. — « L'acheteur est jeu- 
ne, me répondit-il, et il ignorc les défauts 
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de la vicillesse, il est donc excusuble de 
s'èuu laissé séduire pur l'apparence et la 
beauté de la robe de ce chevali mais je ne 
le serais pus si je commettuis lu même 
laute, mot qui ai expérience de la taie 
blesse et des détauts qu'umehe le poids 
«es années, » 


Songe, lorsque tu serus vieux, à l'étu- 
blir définitivement en quehjne résidence; 
le voyage ne convient pas aux vicillards, 
SUMOUL à ceux qui sont sans lorlune, cr 
la vicillesse et l'indigence sont deux en- 
nemis en la compagnie desquels il ne se 
mit pas sage de s'aventurer, Cependant, 
en UN CUS pressant, sÙ Eu ne peux 1e dise 
penser de sortir de chez toi où si tt trous 
ves quelque avantage à te déplacer, ne te 
laisse pas dominer par un amour excessil 
de Lon foyer 11, va fixer ta résidence dans 
le lieu où tes intérêts réclament 1 pré- 
sence et lais en Ua patrie malgré l'acage 
— « La putrie est une seconde mère, » Ne 
Le tourmente pus à ce sujel el ne considère 
que tes intéréts ; on l'a dit: — « Les gens 
bien doués considèrent avant tout te qui 
peut leur étre prolituble ; les gens de peu 
ile sens seuls ne songent qu'à ne pas s'éx 
loigner de Leur foyer, » 

Jans toule entreprise qui te puraltra 
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avantageuse, ne néglige rien pour réussir, 
et jusqu'à ce que tu n'aies pas assuré le 
succès, ne tiens rien pour achevé; autre“ 
ment, ce scrait t'exposer à un échec et on 
a dit avec raison : — « Le mieux est l'en- 
nemi du bien et on ne recueille aucun 
fruit si l'on exige trop, » 

Ne vis pas sans L'imposer une règle de 
conduite si tu recherches l'estime de tes 
amis et de tes ennemis tes qualités aussi 
bien que ton expérience doivent être évi- 
dentes au commun des hommes. Ne te 
conduis donc pas légèrement, mais d’une 
manière réglée et ordonnée. 


RC 


NOTES DU CHAPITRE IX 


1, Hékim Abou Nazar Abdul Aziz, fils de Man- 
sour Ésdièdi, né à Merv, contemporain d’Ansari, 
de Farroukhi et de Fardoussi, poète célèbre qui 
vivait à Ja cour du sultan Mahmoud la Ghaznié. 
vide qui le combla de faveurs, On dit qu'il a écrit 
plus de 3,000 vers dont la plupart sont perdus, It 
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mourut l'an p$ de l'hdgne Giuys A, D) et cut, 
par ennadquunt, contempondn dé Kaboitk, 

a Det der kongè euftatest : le tulleur ext 
tombé dune lé pots loruule gucore tite aujaure 
dur pour annuncer le décés d'une pérenne à 
laquelle on perte peu d'intérdt. 

Alngon à a tue courbée da nigiltmd, 

4e Le cyprès sert habitueliemeut ch Perse de 
type de compuiaigon d'une title élegunte et dl. 
veus [a auile, d'une jeune et gracrctie lennue, 

2, Lunteur cite cf uns doute un de sun déritu 
dont fonte trace ent perdue, 

pe Titre royal, sous lequel Kabous se dénipne 
luisméme, LE die d'uileuts, dans l'introdnenon, 
qu'il a componé cut ouvrage n l'Age du hüixante 
dois ana. 

7 Le temps x pu ete pullie ut de tom 
heures de l'après-midi jonqu'iut coucher dl num 
lil, heure de lt prière baivante, Luneur veut 
dire que, par rapport a ln durée de In vie hu 
maine, le tempa éët venu pour lui dé se préparer 
autre la ermère pure, c'est-dedire à Le mare, 

8, Korrèt à ayini; lratcheur de mien yeux 3 Ex 
pression nfecuieuse par laquelle Len Péranns pu 
diesnent à leurs enlunls, 

a, Voyez note 5, 

to, lékender, Hs de Kubaus, 6° aouverain de 
1e mason des iarules, qui « ségné sur le Guurs 
gl, 

21 Zat on boit, lu able et le couvert; hitétu= 
lement, les vivres et lé nid; nous pensuns que 
ces expressions 8e retient parfatement pur culle 


du loyer, 
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CHAPITRE X 


DÉS RÈGLES DE RETENUE 
ET DL BIENSÉANCE À L'ÉGARD DES REPAS 


Gien ô mon fils, que les gens du 
commun vivent sans règle et sans 
égard au temps ni au lieu, mais les gens 
bien nés et sages partagent leurs heures 
selon la nature de leurs diverses occupa- 
tions; ils divisent les vingt quatre heures 
du jour et de la nuit de manière à consa- 
crer à chacune de leurs occupations un 
certain laps de temps, añn que les unes 
n'empiètent pas sur les autres. Il en ré- 
sulte que leurs serviteurs ou leurs subor- 
donnés savent précisément qu'à Lel mo- 
ment ils doivent vaquer à tel service, et 
c'est ainsi que règne unc sage ordon- 
nance, 
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Mais parlons des règles relatives nux 
repas ? aiche que les marchands et les ar 
tauns ne dennent pas compte de heure: 
its prennent leurs repus quand ils Le peu 
vent el agissent, à cet épard, comme les 
animaux qui se repaissent quind ils trou- 
vent de l'herbe, Les gens bien nés et bien 
élevés ne font erdinairement qu'un seul 
repas dans les vingt-quatre heures !, cou 
iume contorme aux régles de l'hygiène 
que ne luisse pas cepenñduut de praduire 
un certain affaiblissement physique, Un 
personnage de haut rang feru done bien de 
prendre, le matin, une légère collation * 
dans son particulier avant de vaquer à ses 
affaires jusqu'à In prière de midi , heure 
à laquelle il fera le repas principal auquel 
il invitera à prendre part ceux qui seront 
présents, 

Ne mange pas avec précipitation et, 
pendant le repas, entretiens tes hôtes par 
quelque conveisntian, ainsi que le prescrit 
lislamismes mais évite de regarder ce que 
prennent Les convives, 


ANECDOTE 


Qn m'a conté qu'un jour Suheh, tils 
d'Ebüd *, étant à tuble avec ses cantidents? 
et ses secrétuires, l'un des convives prit, 
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daus un bal, un morceau dans lequel, sans 
u'il s'en aperçüt, se trouvait un poil. 
Suheb Le voyant le lui Et remarquer. Le 
convive interpellé remit le morceau dans 
le bol, se lewn et se retira, Saheb le At rup- 
FESE et lui demanda pou uoi il s'en al- 
ait avant que le repas fût achevé, — « C'est 
parce qu'il ne me sied pas, répondit l'au- 
ue, de m'asseoir à la table d’un hôte qui 
upérçoil ün poil tombé dans la portion 
de son convive, » — Saheb ne put que 
rougir de son manque de bienséance, 


Ne t'occupe donc, à cet égard, que de 
toi-même. ‘fout d'abord, n'use qu'avec 
modération des aliments froids © ; ensuite 
donne l'ordre de servir, 

Parmi les grands, on entend le service 
de deux façons ; les uns se font servir les 
premiers; d’autres ne se font servir qu'a- 
près leurs convives cette dernière mé- 
thode est preférable en ce qu'elle a plus de 
noblesse, tandis que la première indique 
une certaine présomption d'autorité. Fais 
attention, de même que tu l'auras observé 
hour servir la table, qu'ou n'enlève pas 
es plats au hasard, car tous n'ont pas le 
méme appétiti fais donc en sorte qu'au 
moment de la desserte, petit ou grand 
mangeur, chacun soit rassasié. S'il se 
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trouve devant Loi un mets que dont pus 
tes convives, 6ffesen à chacun d'eux, 

Pendant le repas, n'aie pas l'air soue 
cieux ni de mauvaise humeur et ne loue 
mi ne téprimande le maître d'hôtel aur In 
qualité où le défaut des mets tu com: 
prendras lacilement le motif de cette rex 
commaudation. 

Maintenant que La connais les régles 
qui concernent l'alimentation, je dois 
Cinstruire encore de celles qui ont tait à 
l'usage du vin, 
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NOTES DU CHIAPITRIE X 


1, Chébänèront ; mat composé de chñb, nuil, et 
Foly, jour, soit un jour ét Une nuit où vingte 
tune heuren, , 

a, dlaskètët; nauruliure suflisunte pour aus 
tenir l'estomne sans soufrance Les Persans ob 
servent encore celte coutume, el désignent culte 
collation par l'expression de jh à kalidu, sous ln 
pipe, comme l'en dit chez nous vulgairement 
pousse café dans un sens à pou près le méme. 

3, C'esl encore, eu ellet, l'heure du repas prin= 
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cipal chez les lersonnages de haut rang et connu 
sous Le nom de nahdr à kédjari, où déjeunce à ln 
kadjare, nom de Ja uibu dé In famille actuelle 
nent régnante. 

4 Voyez note 18 du chapitre vir. 

5, Nédim, celui qui est mimis duns l'intimité 
du prince, , 

8, D'après Galien, les substances se divisent 
en qualre catégories : froides, chaudes, sèches ut 
humides : bévarid où aliments froids signifient 
ici les consurves au vinaigre qu'on prend au com 
Mencement du repas pour exciter l'appétit; eu 
BOB, en somme, ls hors-d'œuvre des tubles eue 
ropéennes, 








CHABTFRIS XI 


BE L'USAGE DU VIN! 


je ne puis, d'une part, 6 mon fils te 
J recommander l'usage du vin et, de 
l'autre, je ne saurais gude L'engager à 
l'en ubstenir, car les jeuns gens ne se Juis 
sent pas détourner de l'entrainement aux 
goûts de leur âge par les conseils de qui 
que ce soit, On me l'a jadis répété bien 
souvent, mais je n'ai pas tenu compte de 
ces sages avis jusqu'à l'âge de cinquante 
ans, quand Dicu a eu pitié de moi et m'u 
fait la grâce du renoncement *, 
Cependant, en t'abstenant, tu retireras 
double profil en ce monde et dans l'autre, 
en L'attirant, d'une part, l'agrément du 
Trés“haut, e en te mettant à l'abri, de 
l'autre, des réprimundes des hommes, lu 
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dviteras encore ainsi de contracter des 
habitudes peu convenables, des occasions 
de querelles et ies affaires n'en iront que 
mieux, Bref, je préféreruis que tusne 
L'alonnusses jus à boire, mais Lu es jeune 
et je suis d'avance que de mauvais com- 
pagnons ne Le permettront pas de t'abste- 
nis + on a dit à ce propos: « Solitude vaut 
mieux que mauvaise compagnie #, » 

Donc, si Lu fais usage du vin, aie tou- 
jours en vue le désir d'y renoncer; prie 
Dieu de t'en accorder la grâce; repensstoi 
de la conduite, peut-être ainsi ta prière 
scra-t-elle agréée, car le repentir sincère 
a pour effet, d'actirer sur nous les faveurs 
divines 1, 

En tous cas, si Lu uses du vin, sache, 
uu moins, comment tu dois le faire, car 
si Lu l'ignores, il te sera un poison, tandis 
qu'au contraire, le sachant, il agira en 
remède eflicace, À la vérité, toute subs- 
lance comestible ou polable est un poison 
si l'on en abuse 5, Je me rappelle à ce su- 
jet ce distique : 

« Le bézoard devient un poison si l'on 
en use avec excès ; — et si l'on en prend 
sans mesure, » 

Lorsque Lu auras bu du vin, ne prends 
augun aliment avant d'avoir eu soif à 
trois reprises el sans avoir bu tout d'abord 
de la foka * mélangée d'eau. Si tune L'es 
pas senti alléré, prends quelque nourri- 
tuie el laisse ensuite passer trois heures, 
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paree que pour Un étonné sin quoique 
surehuigé, lt digestion s'opère dans les 
puce le sept leures dont trois pour Un 
covbon du hot alimentire, tais pour en 
retirer Le chyle et le porter af Taie # qui le 
répartit uns les divers orgahes el une 
eulin pour transporter de résidu dans Les 
A ds Eluit heures après le repas, l'es 
tomuc est entièrement vide. Ne prendx 
done du vin que trois heures npnès le re 
pas, alors que ln coction des aliments sera 
achevée et de la sorte, les quatre vertus 
physiques de tou corps! participeront en 
méme temps, aux cles dé I munrition et 
à ceux de la boisson. 

Avant de commencer à boire, Luis lu 
prière qui doit suivre Mile peur que ta ne 
sois dans l'ivresse à la tomhée «le la nuit 
et alin qu'on ne s'en aperçoive pas. évite 
d'aller de à et Là eu état d'ivresse; ce sum 
rait le moyen de l'attirer le mépris comme 
en témoigne cet adage : « Errer çà et ià 
porte avec soi son châtiment, » 

vite de te livrer à la boisson dans un 
lieu découvert où dans un jardin, Quand 
tu en éprouveras le désir, retire Loi en ton 
logis pour t'y enivrer à ton gid, cul il 
vaut mieux faire chez soÛ ce qui peut se 
faire à ciel ouvert, puree que l'ombre d'un 
toit est plus épaisse que celle du feuillage, 
En effet, autre Les quatre murs de sn des 
meure, Un homme est aussi maitre qu'un 
souverain duns son royaume 1, lundis 
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que hors de chez lui, il n'est qu'un étran- 
ger loin de son pays et füt-il riche et 
puissant, il sentira bientôt que loin de 
ses pénales, le pouvoir d'un étranger est 
bien limité, 

Faistoi une habitude de cesser de boire 
alors que Lu pourrais eucare ingurgiter 
sans inconvénient deux ou trois tasses de 
vin, Garde-toi de la bouchée et de lu tasse 
superflues; celte recommandution ne 
s'applique d'ailleurs pas seulement au vin 
et aux aliments. La tasse et la bouchée 
superflues sont à Lien des gens de basse 
conditions évite donc l'une et Pautre afin 
de ne pas Lomber dans les excès. 

Né le fais pas une habitude de l'ivresse, 
eur le vin engendre deux maux graves; 
la maladie où la folie; l'ivrogne est en 
elfe ou tout à fait ivre au étourdi par les 
fumées du vin; s'itest ivre, ilest (ou; s'il 
n'est qu'étourdi, il est malade, Pourquoi 
donc se passionnernil on pour ce qui en- 
uuine où la maladie ou la folic? 

Je sais lort bien que toutes mes recom- 
mandations ne ’empêcheront pus de boire 
et que Lu n'en ferus pas grand cus; mais 
du moins, autant que tu le pourras, n'use 
qu'avec modération du flacon du matin !# 
ou si Lu en fais usage, ne Îe fais que rare- 
ment, car c’est Là une habitude rémrouvée 
par les sages, 

Le premier inconvénient du flacon ma- 
tinal est de faire manquer la première 
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pridre, puis il ajoute un nouvel engours 
dissement aux fumées de in veille qui ne 
sont pas encore dissipéess un tel etat de 
choses n'a d'autre résûltat que ln métitnm 
colie 1e le mal produir pax deux causes 
est plus grave que celui qui ne doil son 
otigine qu'à une seule. Si tu passes toule 
la journée à dormir et toute La nuit à 
veiller, le lendemain, tes membres seront 
alunguis ec fatigués pur l'effet des fumées 
de vin et de la privation de sommeil. 

[est peu de D nteus 16 sans querclles, 
sans disputes où sans dépenses inutiles 
qu'on neturde pas à regretter, 

IL est entendu que dans certuines occu- 
sions, cette licence est permise el exetisnr 
ble, mais il faut en éviter habitude qui 
ne peut qu'&tre blâmable, 

Si tu as la passion du vin, abstiens-L'en 
pendant ln nuit du vendiedi et celle du 
samedi; cur l'usage du vin est spéciule- 
ment interdit pendant ces deux nuits. La 
nuit dn vendredi doit étre putieulière- 
ment honorée à cause des préceptes qui y 
ont hait gt parce que, en butre, en 
labstenant pendant cette nuit Ià, tu te ferus 
aisément excuser Nour toute une semaine 
d'ivresse el tu fermeras ainsi la bouche 
aux médisans vulgaires, Tu pourras en- 
core ainsi cspérer l'estime en ce monde, 
le repas duns l'éternité et voir tes affaires 
prospérer 

Tû acquérerus aussi la paix du corps, 
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de l'âme et de l'esprit, car ton cerveau 
affaibli pendant une semaine par les fu- 
mées du vin, sera soulagé par celle absti- 
nence d'une nuit et tu en recucilleras La 
santé el une épargne de ton bien. En 
effet, la nuit du vendredi écheoit cin- 
quante fois annuellement, et en L'abste- 
nant, tu 1éaliscras une économie de ce 
que tu dépenserais cinquante fois par an, 
et, de plus, ainsi que je te le disais tout à 
l'heure, tu l'assureras et les biens tempo: 
rels et les éloges de tes concitoyens, Con- 
lorme-toi donc à une coutume aussi fé- 
conde en résultats avantageux et aussi 
louable surtout chez les princes. 
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NOTES DU CHAPITRE XI 


1, On sait que chez les musulmans, l'inter- 
dution de l'usage du vin est ninsl que celui de 
Ja chair du porc, du premier degré, Ce chapitre 
indique un esprit de tolérance bien rare aujour- 
d'hul, (V. Droit musulman.) 
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a dhibet; cenaucement au vepentir, Le Tibet 
conne en Un aute de contaidon intérieure tt 
fuit eu prékence d'un molle gout lequel le prcheur 
engage À renoncer nu péclid ct qui Fabmens ele 
Nes Inuilen paiden aout Condifion de n'y jun 1e 
tomber, 

4 Cf Re proveibe haben + Megio sole nt 
ace pag Htfes 

4 Ge pooge done un exemple ste lt cuauiari- 
que mme, En eflet, selon den unten tn 
init ton nul qui une di vhe anna croire 
M bare paré que an religion de de dat interdite 
ja eat plus conpable qu'un monuimmn qui une 
dune Pinhiation, bitie qui ccm du jut 
ché Qu'il cununet, Auttout kt coute Le dit lui 
Kabeun, ia en vue de repentir 3 
0 D plunpart des manuinins tuntatiquen ne 
Sont une du vin que pour #enivrer$ 1 n'ual 
pour eux qu'une auccddunée de l'opann et bien 
Pen En MAENL conne condinl, 

on, l'aqatr, Théiaque, audilate du paisan, ul 
dut halte mat Hézane qui tent ane que Pa- 
tal défiguré, et un guleul formé dans le lole 
den chévres et auquel les perstns attribuent des 
vertus aerveilleunén, 4 

7 Por chez lex arabes, “aps de Libre ture 
avec de large; on Ben, L'étmit une boixaun 
Laite de vuiseux Heca, 

#, Notre qtteur canine ici une areut plhyains 
leguque dent nous Lai bases In renponnabiité. 
0 Selon In méthode de Galien, les quatre pute 
cipes de cluleur, de trou, de récherenge et 'hte 
muifé, : 

10, On sais que clineune cles cing prières quite 
diennes peut être dite pendant le unpn qui ln sde 
pare également de le précédente et de I kuivantes 

4, Le Harem, où l'antéraun chez les Perauns, 
el compuaé des npparlensents rébervés À ln fus 
mille et ent plun Inviolnble peus dre que le opte 
d'un choÿen nnglnis, 

Va. ce qi ain sigtlientlun de dringet, 
luplique quai lldde d'infement de clapets que 
aubie celui qui ke trouve loin de ra ptite, 
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#4, Sabouhi; ncon du matin; beaucoup d'O- 
rientaux ont, en effet, l'habitude en se levant et 
avant de vaquer à leurs allures, de vider une ou 
deux bouterlles de vin, Ge vocable signifie aussi 
parfois une réuyion de buveurs, un banquet dont 
'objer principal &st In boisson, 

re Malikhoulia, signitie encore l'hypocondiie, 

15, V, In note 13. 

16, On sait que chez les musulmans le ven- 
dredi es{ consacré au repos el qu'une prière pu- 
Llique et «pdciale est dite ce jour-là, On sait en- 
core que In journée commence pour euxau cou- 
cher du soteil; if fant done entendre ici par ln 
nuit du vendredi celle qui sépare le jeudi du jour 
suivant {V, Droit musulman.) 
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CHAPIFRIE XII 


DES DÉVOIRS DE L'HÔIE FT DE CRUX 


DU CONvVIVE | 





N w reçois pas quotidiennement des 
duungers, car tu ne suurais l'en fc- 
quitter convenablement, EÉtablis d'abord 
le nombre de réceptions que tu désires 
faite mensuellement, En supposant que 
Les moyens Le permettent d'en avoir (rois, 
ne reçois qu'une fois et npplique à cette 
oceusion, lu somme que tu auriis dépen- 
sée pour trois réceptions afin que, de la 
sorte, La table soitnhondamment servie et 
que tn fermes ainsi la bouche aux eriti- 
ques malveillants. 

A l'arrivec de tes convives, va au devant 
de chacun d'eux et Lémoigne à chacun un 
empressement conforme à son rang; sois 
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affable ainsi que le dit Bou-Chokour dans 
ce distique * : 

— « Quiconque, ami ou ennemi se pré- 
sente comme ton hôte, — a droit à tous 
les égards dant on entoure un convive, » 

Daus la saison des fruits, offres en de 
fais avant le repas © puis après quelque 
temps, fais dresser la table # et ne L'assieds 
pas avant que les convives ne l'en aient 
prié ; tu feras d'abord quelques façons en 
alléguant que tu dois les servir, tu cède- 
ras Cependant à de nouvelles instances, 
tu prendras place et leur feras com- 
pagnie, Assicds-toi au dernier rang à 
moins que ce ne soit un festin d’apparat 
auquel il te serait impossible de ne pas 
présider, 

Ne te confonds pas en excuses auprès de 
tes convives comme le font les gens du 
commun qui, à chaque instant, s’écrient : 
« Mais prenez donc quelque chose! En 
« vérité, vous ne mangez rien| — Ne me 
a fuites pas rougir de ce que je n'ai pu 
« vous recevoir convenablement ! — J'es 
« pere, une autre fois, me faire pardon- 
« nerl » — Jic., etc, Ces expressions ne 
seient pot un homme de condition, mais 
sont plutôt à l'usage de ceux qui ne reçoi- 
vent que rarement el des marchands qui 
font rougir de leurs paroles ceux à qui ils 
s'adressent, ne savent pas se conduiic À 
table et se retirent à demi rassussiés, 

Au Guilân f, nous avons une excellente 


ë 
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coutume: lorsqu'un hâte miive ‘on place 
su la table quelques vases remplis d'env, 
le maitie de la maison se retire avec les 
siens, à l'exception de l'un d'eux qui, à 
une certaine distance, veille au su vice de 
manière à ce que l'hôte peut, uns gêne, 
se rassusier à son gré, et le maitre de logis 
ne se présente qu'apies qu'il & achevé, 
Telle est notre façon de lire honneur à 
nos hôtes. 

Après le repas, fais présenter à tes con 
vives de l'enu de rose et des parfums et 
lis en sorte que les gens de leur suite ne 
manquent de rien ulin qu'ils tépandent 
au-dehors ta renommée de générosité, 
lais aussi servir des sucreries 7 et des 
feuilles de basilic. Tu auras soin de l'aire 
venir des musiciens el des chaleurs hu 
biles ainsi que des vins choisis; si 1u ne 
peux te les procurer, il serait mieux de ne 
pas recevoir; ur (es convives mangent 
chez eux tous les jours, et le ban vin el Ju 
bonne musique leur feront ouhlier ce qui 
poumrail manquer au repas, ln outre, 
puisque l'usage du vin constitue en soi un 
Péché, il ne faut pas, du moins, le com 
mettre sans en relirer quelque pluisir # 
Done, si tu prends du vin, choisis du 
meilleur el situ veux entendre de la 
musique, qu'elle soit parfaite, de manière 
à ce que situ donnes prise sur toi re« 
ativement à l'inobservance, 1ù ne sois 
ui blâmé ni tourné en ridicule en ce 
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qui concerne les jouissances mondaines ?. 

En te conformant aux conseils que je 
te donne, Lu ve dim que ce n'est pas 
ton hôte quite doit quelque reconnais- 
sance, mas bien loisméme qui lui es 
obligé (v, 


ANECDOTE 


Où m'a conté que Ebn Mokluh !! avait 
donné à Nassir fils de Mansour le Témé- 
gimite lu recette générale de Bassora ; l’an- 
née suivante, il le rappela et lui demanda 
compte de sa gestion, Nassir était loir ri- 
che et le Khahfe convoitait peut-être ses 
biens : Brel, ses comptes l'urent examinés, 
on lai imputa un déficit considérable, et 
Ebn Moklah le mit en demeure de le 
combler ou d'étre jeté en prison. — v Sei- 
ineur, s'écria Nussir, Je ne puis te satis- 
aire sur-le-champ, je n'ai pas ici lasomme 
que tu exiges, accorde-moi un délai d'un 
mois, cur je ne saurais étre mis en prison 
pour une somme que je suis en état Jde 
payer, » — Moklah comprit que Nassir 
possédait lesmoyens de s'acquitter et qu'il 
disait Lu vérité, — « Le commandeu des 
croyants, répondit-il, ne m'autorise pas à 
te laisser partie sans que tu sois acquillé, 
tu resterus donc duns une chambre de mon 
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palais et tu setus mon lite pendant un 
mois, n — Nassir ne put qu'obéi et des 
meura, on éflet, dans le puilnis, 

Ce jour se trouvait être, par hasard, 1e 
premier du moin de Ramhzdn: le soir 
venu, Mokluh omlonnu de taire compurats 
tre Nassir, aline rompre le jeûne avec 
lui, ce qui fut Fait cé jour I et ninsi 
pendant toute lu durée du Rumazin, 

La fête 1! étant arrivée, Moklah laissa 
Nasser quelques jours, puis iltit dire n 

assir que L'argent tundait bien à venir et 
qu'ileûe à s'en expliquer Je me suis 
acquitié, répandicil, — Entre les mains 
de qui? Entre les tiennes, — Stupétait, 
Mokluh répéta : & — Quant donc m'asettr 
versé la somme ? — Je ne te l'ai pus remise 
effectivement, répartit Nassir, muis estece 
que pendant tout tn mois j'aurais mangé 

ratuitement ton pain? N'ai-ie pus rompu 
hi jeûne avec toi? Entin j'ui été ton hôte 
el Maintenant que ln Léte est célébrée, este 
il juste que tu exiges de moi une somme 
quelconque? Ebn Moklah se prit à rire : 
— Allons! pans ta décharge et va en 
paix; je te fais don de la somme à titre 
d'argent de la dent et j'y renonce en tu 
faveur, » C'est ainsi que Nüssir évita d'être 
dépouillé, 
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Gonsidère-loi done comme l’obligé de 
ton hôte et moncre-lui un visage souriant. 

Ne prends que pet de vin el ne l'enivre 
pas plus que tes convives: lorsque tu les 
verras sur la pente de l'ivresse, montre- 
toi aimable et gai; suis de loin leur exem- 
ple; bois quelques rasades el emplis les 
coupes avec mesure ct modération; sois 
souriant et gracieux, mais n'éclate pas de 
rire À tout propos, car le rire intempestif 
est une espêce de [rénésie, de même que 
le rire modéré et rare est un indice de ler- 
meté el de retenue, On a dit que rire sans 
ue est une sorte de peine et de dou- 

eur, 

Lorsque ton hôte sera ivre et munifes- 
tera le désir de se retirer, insiste poliment 
à deux reprises pour le retenir; s'il per- 
sisle, ne réitère pas tes instances et 1Ccon- 
duis-le avec des paroles aimables, 

Dans le cas où tes serviteurs commet- 
traient quelque laute, tu feras bien de la 
passer sous silence et de le gnrder d'assu- 
mer une contenance sévère ainsi que de 
les réprimander en présence de tes convi- 
ves,S il arrive quelque fuit qui te déplaise, 
recommande doucement à tes gens de ne 
pas recommencer et prends patience pour 
celte fois. 

Quand ton hôte commettrail mille in- 

& 
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vonvenances, excuse et aie pour Fi Les 
plus grands egurits. 


ANFCNO LE 


Oa raconte qu'un jour un criminel 
conparut devant Mutesen qui otdonm 
de fui trancher La tte. — 0 Prinee, s'ecria 
Le malheureux, au nom du Tres: aus et 
du Prophète (que Les hénddictions soient 
sur Jui ut sus descendantsi} lis moi 
d'abord, & utue d'hôte, danner une pargée 
d'eau, cur je meurs de soif, et fiis ensuite 
de moi ce que tu voudras, » Mo'tessem fit 
donner à hoite à cet homme qui, s'étant 
désaltéré, dit selon la coutume maube : 
—« Puisse Dieu accroître ta fortune! 6 
prince, pur le don de certe porgée d'euu, 
je suis devenu ton hôte; si lu grandeur 
d'âme permet dé taire mourir un hôte, 
wvoie moi au supplicel Sinon, fais moi 
grâce et je jurerai, entre Les mains, un 
singere repentie 1, "lu as vuisan, reprit 
le khulife, l'hôte est un être sucré, je 1e 
fais grâce, repents toi et jure de ne plus 
recommencer, 
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Ehospialné est donc un devoir de ri- 
goureuse obkgation, mais il ne s'en suit 
pas qu'on doive l'exercer envers le premier 
vent qui s'impose, et, par coli seule Yai- 
son qu'il est un hôte, lui témoigner toute 
sorte d'autentions. Tu sauras discerner 
ceux que (U pourras admettre el À qui tu 
devras des égards, 

Choisis aussi ceux dont tu seras le con- 
vive, parce que {u pourrais Le compro- 
mettre en acceptant l'hospitalité du pre- 
mier venu, Lorsquetu scras invité, n'urrive 
chez ton hôte ni affamé, ni entièrement 
rassasié, car, en ce dernier cas, ne pouvant 
iien manger, {u Le blesserais, e1, dans le 
premier, Lu commettrais une inconvenance 
en mangeant avec trop d'avidité, 

un entrant, assieds-toi à La place qui 
convient à ton rang ‘7, Invité chez un de 
tes amis ou de tes intimes, ne bois et ne 
mange qu'avec modération ct ne donne 
aucun ordre aux serviteurs de façon à leur 
jaire entendre que tu te considères comme 
étant de la maison; en un mol, ne sois 
pas un convive impertinent, Evite surtout 
de passer quelque morceau àÀ {es gens, car 
on l'a dit : « Le morceau {donné ainsi] 
constitue une oflense » !à, 

Ne hois pas avec excès, mais de façon 
que rien duns La démarche ne trahisse 1'i- 
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vresse; si lu juges à propos de l'enivrer, 
faisele dans ta propre demeure, Si, n'ayant 
pris même qu'une seule tese de vin, ten 
subordonnés commettent un millier de 
fautes, gardestoi de les punir, l'eussentsils 
méme mérité, parce que personne n'le 
mettra que dans ce cas tn chüties justement, 
mais on dira que tt agis sous l'influence 
de l'ivresse, Par conséquent, ne fais rien 
qu'à jen, ain que l'on soit persiulé que 
Au agis en counaissanec de cuuse et non 
par caprice; car l'on attribue au caprice 
tout l'ait commis pendant l'ivresse: insi 
que le dit le proverbe : « La trénésie est 
une duperie, » ILest divers genres ele folies 
ainsi que de caprices ; et l'ivresse est une 
espèce de folie, 

Ivite tou ce contre quoi je cherche à te 
prémunir, en fait de folies on de caprices 
dont on ne peut user envers Lout le monde 
indistinctement. 

Ne te livre pas à l'ivresse en présence 
un draoger, mais seulement au milieu 
de ta fumille et da tes serviteurs. 

En faitde musique, ne l'arche pus de 
préférence aux airs Tégcrs, quetqu'ils soient 
lort estimés, afin qu'on ne l'uccuse pas de 
manquer de gravité. 
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NOTÉS DU CHAPITRE XII 


1, déhman kerden, exercer l'hospitalité, le 
dMéliman, en ce cas, est lo 4/izban équivalent du 
sit Eh allemand ; et A/éhmdn chodèn, recevoir l'hos- 
pualité, un ce cas, le Mehimän équivaut au gast 
allemand ; ce vocable employé seul, ne l'est d'ail. 
leurs que dans ce sens, 

2, Bou Chokour, paète célèbre, né à Balkh, vi- 
vuit en l'an 436 de F'hégire, 947 À, D., sous le 
vègue de l'émir Nassir, ts d'Ismagl et troisième 
souverain de da dynastie samanide, Bou Cho- 
kour surpassait par’son talent Chehid et Bondëki, 
ses contemporains, 

3. Chez les Persans, encore aujourd'hui, on ne 
sert famais de fruits aux repas, mais bien quel- 
ques heures avant; on en présente aux convives 
des quantités considérables et coute collation est 
appelée asranè du mot 'asr, qui signifie l'heure 
qui sépare également le midi du coucher du s0- 

cit, 

4 Ah ne signifie pas proprement une table, 
mais bten un plateau long de 1 m, 5a €, sur 0 m, 
Soc de large, à Lords assez élevés, sur lequel 
sont présontés les mets et que l'on place uevant 
les convives rangés le long a parois de Ja saile; 
un plateau est généralement suflisant pour quatre 
personnes, 

5, Province de Perse qui confine au Mazendé- 
ran et à l'hok el à pour limiles ou nord la mer 
Caspienne, Nous avons vu déjà que cette province 
faisait partie des possessions «le Cabous, 
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RE Para et ans tons Lorient eu pétnitnt, 
es d'usage de ue boire Qui F'iatte dus Cepiin à 
le connut donné ici a pour but de mette vite M 
aan uen et le prè ei d'avance out ce dont il 
pouriitavnr Béensins 

a Volt comprend nonsæetntenent divérnen au 
crértex, nuls eticene dun fruita neua, Lély que den 
noix, dun noineties piiiden, des nmmoden, din 
talus hecx, ainal que des Eva conkerda au vie 
maigre, alen pointe seen, cle, C'est un mdtie 
lenipe que L'on nert l'anttatésvie Gt Len vinn qui, 
péndralement, se prennent avant lé 1épns qui ne 
contuence QU'it ue heure unace uvuncée du ln 
voirde, . : 

#, Lancer joue dci nur les mots été, piché ut 
Alegé, bon go, plaisir, 

4 Quoique Lex Pernina noleute par leur teni- 
péument portés aux jouinanncen de In minalque, 
ea gens du monde hé pratdqnent que dun 
lininité, la profession publaque de cet it étant 
uxerede généralement par des bains, 

10, C'est amsl quencore aujomad'hni, c'est à 
l'inverse de notre comame, Phôte qui doit une 
vialte A celui qui u diné éhes lus 

te, Mokh bn Moklah, Abou Al Mohnmed 
bent Al, ben Hassan tnt sncécasivement vrai dun 
khatites Motunder, Kiher bitfih ur Riad lil, 
LA, tQû ut auf kotvetténs de La maison Abhanxidus 
Son afministiation à duré pendu dix unnéun, 
dè 416 à at de Phdgiie, gañ-yiR À, D, Disgrie 
hé par deu trois princes, reins parfois en Event, 
il péri mrisdrablement l'an 338 de l'hdgire, ay 
A, D, (Nigaristin, Khonlémir), On ntstbui a ce 
Personnage l'invention des caractères modernes 
arabes, 

ta fhar, vupiure du jeûne pendant fe mois du 
Ramaan, les Musulmans ont coutume d'inviter 
ä ce déjedner Jeurs anne, leurs collègues et évux 
qu'ils veulent honurer, 

13, did ar, Lan te de la rupture du jeûne, 
v, droil mtsuhmnn. 

di Zen à dent, en ire dische gursaii en 
Persunhages dé dintinetion autient jadis cuutime 
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ete donner à leurs hôies et an moment de leur 
départ, une bourse contenant une certaine somme 
ä titre de dédommagement pour s'être dérangés. 
En Turquie, cet usage existait encore jusqu'au 
premier tiers de ce siècle, Mais les lonctionnaires 
un voyage préevaient sur les habitants du lieu 
de chîque étape, une certaine somme à ce titre. 
Ce abus a complètement cessé aujourd’hui, 

15, 8" khalite de ln maison Abbasside, fils de 
Haroun ar Rachii et frère de Mamoun à qui il 
auccédn, 

16, Z'abet, v, la note 2 du chapitre xt 

17, Las règles de pannes sont rigoureuse- 
ment observées par les lersans qui, en entrant 
dans un salon, feconnaissent Infailliblement (n 
place qu'ils doivent occuper, , 

18, Zèllèt, ce qu'emportentavec eux les convi- 
ves mat nppris, Le proverbe cité ici constitue un 
jeu de mots sur zè/(ét mot persan et drèllèt, mot 
arabe qui signilie offense, Æ1 Zèllelo dyèllètoun. 
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CUAPTPRE XI 


DES RÈGLES A OBSERVER DANS LA PLAI« 
SANTERIE ET AUX JEUX DE TRIC-TRAC 
© ETDES ÉCURES, 


acur, Ô mon fils, que selon le pro- 
verbe arabe : — « La plaisanterie est 
Pavant coureur du mal, x — vite autant 
que possible Les jeux de mains ! : en tous 
cas, gardestoi de plaisanter en état d'in 
vresse, parce qu'alors, les querelles s'elè- 
vent plus promptement. Rougis des plai- 
santeries grossières el obscènes, soil À 
jeun, soit échauifé par le vin, et spéciale» 
ment pendunt que tu joues au trie truc 
ou aux échecs, parce que les joueurs ayant 
l'esprit très occupé supportent moins lan 
cilement la pluisanterie. 
Netc fais pas une habitude constante 
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de jouer; ne considère le jeu que camme 
ua passé Lemps, N'intéresse jamais La par- 
tie, à moins que l'enjeu ne soit une paule, 
un repas ou quelque bagatelle. Le jeu 
intéressé n'est qu'une spéculation hon- 
leuse *, et, en outre, il est bienséant de ne 
pas jouer d'argent, 

Si tu es habile au jeu, évite de faire la 
partic des joueurs d'habitude ou de pro- 
ession, afin de ne.pas être taxé du même 
vice, 

S'il L'arrive de faire la partie de person- 
nes d'un rang supérieur au tien, voici les 
règles que tu dois observer : ne tonche 
pas tout d'abord aux pièces du jeu et 
laisses-en le choix à ton adversaire; au 
jeu de tric-trac, présente-lui les dés et 
offre-lui de les jeter le premier; au jeu 
d'échecs, laisse-le aussi débuter, au moins 
à lu première partie, 

N'iutéresse jamais le jeu avec des gens 
ivres, des vagabonds, des gens querelieurs 
et des indigents, afin d’eviter les disputes 

Ne discute pas trop vivement avec ton 
adversaire sur les points amenés par les 
dés, et surtout n'affirme jamais par ser- 
ment à ce propos, car dirais-tu vrai, 
personne le croirait ? : 

La plaisanterie étant la source du mal 
el des querelles, ubstiens-l'en quoiqu'elle 
ne soit hi un vice ni un péché. 

Le Prophète (que les bénédictions de 
Dieu soient sur lui et ses descendants!) 


L] 
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Maisantait parfois, Un jour, une vicille 
emme se trouvant avec lui chez Aichè 4 
lui dut te O prophète de Dieu, d'après 
mes traits, peux-lu me dire mon destin 
lutur? suis-je prédestinde à entier au Pns 
radis où bien à être envoyée en ner? 
On dit que : l'Envoyé divin ne disait que 
la vérité même en plaisuntnt, » H répon- 
dit donc ?: « Dans le monde fuuur, n'y 
aura pas en paradis une seule vicille 
femme, » La vieille tort utiligée se prit à 
pleurer, Le Prophète sourit : « Console“ 
loi, dit-il, car Je n'ai dit que la vérité, 
elle n'a rien qui doive t'attrister; en cllet, 
il n'entrera en Paradis aucun vicillard 
parce que, au jour de la résurrection, 
toute créature se lèvern du Lombeau en 
état de jeunesse, » La vicille femme se 
reliru loute joyeuse, 

La plaisanterie est donc permise sous 
condition de n'être ni grossière, ni injus 
rieuse, Ne plaisante ni en paroles, ni en 
actions avec tes inférieurs afin de ne pas 
latlirer une réponse compr'omelunte pour 
La dignité. Ne plaisante qu'avec tes égaux, 
de sorte que si tu t'atuires quelque répur= 
tie, La ne puisses en dre blessé, Quand 
Lu dresserus quelques pareles piquantes, 
eutremêle-les de quelques mots obligeants. 
Evile, en tous cas, toute parole offensunte 
quoique, en somme, la plaisanterie im« 
Plique toujours quelque critique, à lu- 
quelle cependant il est certaines limites; 
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il est diverses manières et diverses mesures 
de plaisanter; apprends À entendre des 
autres ce que tu te permets de leur dire et 
nltends-to1 à €e Se agissent envers Loi 
comme tu te conduis à leur égard, 

Lvite avec toutes soites de gens les 
querelles qui ne sejent point aux person- 
nes bien nées, mais sont le fait de gens de 
peu, des jeunes gens mal élevés et des 
enfants, Si, par hazard, tu te trouves 
engagé dans quelque dispute, ne dis pas 
toute a pensée et ne dévoile pas touies 
tes impressions, agis de manière à laisser 
la porte ouverte à une réconciliation, 

e sois ni brouillon ni impudent, car 
lu vexation ct l'effronterie sont les pires 
défauts, et la courtoisie est, au contraire, 
le plus excellent des dons divins; celui 
qui la possede est à l'abri des envieux, 

Evite d'interpeller fréquemment une 
personne quelconque par cette expression 
vulgaite: « Eh l’hommel » parce que 
celui qui l'emploie à Lout propos dégrade 
ainsi son interlocuteur 5, 

Si tu bois, plaisante et 1e livre à l'a- 
mour avec mesure, tu agiras de la manière 
la plus convenable sans t'exposer à des 
critiques trop rigoureuses de la part de 
ceux qui, quoique libres d’ugir de même, 
s'en absuennent par raison, 

Jai défini les règles de l'usage du vin et 
de ln plaisanterie, je toucherat maintenant 
quelques mots de l'amour, j'ignore si tu 


— 140 


Moliterus de mes conseils, var nes iles 
Lêgles au cœur est encore dilivile, 


bte ome 


NOTES DU GHABTERE AU 


1, dfegah à sir & guerdèn, Htiéralement, plaik 
sunter avec la tête et le col, sépond à ln locution 
anglaise : practical joke, plalaanterie en action, 

a. Mokamer: 8e traduit exactement par Je mot 
anglais Gumblny, jouer les jeux du hazard op 
pod À plu, jouer Un jeu quelonque, Moka- 
mers ent fa lotme réciproque de Amar, tout Jeu 
de linantt dont l'enjeu est une nomme quelon« 
que, 
3, Puce que le jen conaticunn en fui même 
une mmfsaction aux préceptes religieux, le get ment, 
dans cu cn, sernit une faute et de plus 1légnl, et 
par conséquent nul, / 

4. Atché, In seule prrmi les enfants de Malio- 
met qui lui nt sure et dhouse de Plus AU, 
morte À Médine six mois pub le décès du nou 
père, à l'ye de vingt-huit ana, 

5, Medhy merdi bag tfhenèd, it décheoir 
Phonmié de an quahté d'hote. Opposition du 
ue mr l'homnie en géné) où es df la vitttité 
dans Le ans que l'antenunient feu Latins, 


RPRPRP: 
SSUSe TETE 


CHAPITRE XIV 


DE L'AMOUR ! 


Gin ê mon fils, que les natures dé- 
licates sant seules susceptibles de r'es- 
sentir l'amour, car ce sentiment ayant sa 
source dans la tendresse du cœur, tout ce 
“t dérive de La tendresse ne peut-être que 
délicat, comme le dit le proverbe : — 
« Quiconque ressemble à son père ne sau- 
rail être blämé, » — L'amour étant 
un sentiment délicat s'empare assurément 
d'une nature tendre, ainsi que lexprime 
encore ce distique : — « Ce sentiment est 
délicat eu il lui faut un cœur tendie; — 
partout où il pénètre, il rencontre ce qui 
est aussi raMiné que lui, » 

Ne voit-an pas que les jeunes gens sont 
plus portés à l'amour que les vieillards: 
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nue que leur panel est plus tendre? 
es pers rules UC pronsiers dé penvent res 
sentir l'amour qui n'atteint que les âmes 
délivates. 

Si res de cnractére rudef l'uis l'amour; 
luisle envorcsi tres d'un nautiel tendre, 
car tete pssion est fécomle en lourments 
sutout pour l'homme sans fortune, car 
S'il se lite à l'amour, il court à sa perte ; 
la pauvreté jointe à l'amour cause ln ruine 
de l'existence particoliuement chez les 
viilluls qui ne peuvent atiindre qu'à 
prix d'argent Le but le leur désir, ninsi 
que je le dis en ce quatrain : — « Suns 
argent comme par enchuntement, j'ai été 
atteint de ce mul: qu'à cuuse de ma 
pauvietés je reste pmivé de te voir, — Je 
puis, à ce propos citer ce proverbe : — 
homme qui n'a pas d'argent revient du 
marché lus mains vides, » 

S'il arrive qu'une personne te pluise, 
ne te laisse pus tasciner par tes impressions, 
nj subinguer pur la passion ou par le dés 
sit jee née serait pus agit sagement, eur, 
en amour, où l'on possède l'objet de su 
juan ou l'on en est séparé. Or, sache 

ien qu'une heure de possession ne come 
pense pas une journée passée dnps les un 
goisses de la séparation *. L'amour n'en- 
gendre que des Lourments, des souffrunces 
et des chagrins, quelque doux qu'ils puis 
sent parailre. 

Si Lu es séparé de la personne nimée, tu 
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seras torturé; clle connaîtra ton amour, 
mais Loi, à cause de sa coqueterie, de ses 
instincts pervers et craignant sans cesse 
d'étre délaissé, Lu ne sauras jamais goû- 
ter complétenent le bonheur de la pos- 
session, parce qu’en outre, tu ne songeras 
qu'au moment cruel de l'abandon, Ah! 
ctois-moi, en ce cas, il vaut mieux v'éloi- 
gner, 

L'objet de ton amour serait-il, un 
ange, tu ne serais pas encore À l'abri des 
critiques qui s'acharneraient à toi et ne 
cesseraient de dénigrer la personne aimée ; 
c'est là en effet, une règle générale, Aie 
donc de l'empire sur toi-même et fuis l'a- 
mour que le sage peut toujours éviter, 
attendu qu’il est impossible que ce senti- 
ment naisse à première vue, Tout d'a- 
bord, c'est l'œil qui perçoit, le cœur ne 
se livre que plus tard; mais lorsqu'il est 
saisi, le naturel suit la même impulsion; 
puis le cœur recherche bientôt une se- 
conde entrevue, Si tu abandonnes ton dé- 
sir au mouvement impérieux de ton cœur, 
et si celui ci est d'accord avec ton désir, tu 
rechercheras donc cette seconde entievuc; 
si tu y parviens, Lon tempérament en sera 
d'autant plus excité ct ta passion devien- 
deu plus puissante; tu rechercheras alors 
une troisième entrevue et une fois arrivé 
là, tu entreras en relations ct en échange 
de discours : — « Holà, viens donc voir, 
l'âne est parti emportant le licol #, » — 
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Voudrnis tu te retenir, in De lé paugrus 
plus, car Un ne seras plus munie de ten 
actions tn passion ne fera que grandir ut 
tu gerur larcément livré aux impulsions 
de tan ur, ° 

Si, au contraire, dès k premiére entre 
vue, Lu Le mafrrises, tu contiendins Les 
exigences de ton cœur par da raison qui 
s'oppasera à ce qu'il te rappelle la purs 
sonue dont la vue Pan Wrauhlé : occupe 
ulors tan esp it de taut autre choxe, cher 
che ailleurs l'apaisement de tes désirs ct 
luis courageusément toute occusion de ln 
rencontrer, ‘l'a souflriras peut étre pen: 
dant une semaine, mais ce souvenir ne 
saurait banier plus longiemps tes pensées 
etuu seras ainsi hientét délivré de ton 
tourment, Mais il wappartient pus à tous 
d'agir ainsi: pour guérir ce mu, il faut 
que la virilité soit jointe à lt raison, Dans 
son traité du diagnostie, Mohammed Ze 
charie ? mentionne les causes de l'amour 
ut des remèdes à y appliquer ; il inlique 
entre autres, les jeûnes fréquents, l'habi« 
tude de trainer des furdeuux pesants, les 
voyages prolongés, les latigues répétées, 
l'excés des plaisirs et en général, la pratir 
que des exercices du corps. 

Mais sil l'arrive de l'uttücher À une 
personne dont l'extérieur et la converse 
tion te soient une soutce de Lbouheur, 
j'accorde que tu peux l'ubaudontier à ton 
sentiment, car ainsi que l'a dit le Cheikh 
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Abou Sail Aboul Khayir 5, il est quatre 
choses a l'homme ne peut se 
soustraire : la nourriture, le vêtement, la 
dépense et aimer 6, Tous, selon La situae 
tion respectiwe de chacun, ressentent ces 
désirs légitimement ou illégitimement 

L'amitié et l'amour sont deux senti. 
ments différents, L'amour ne procure au 
eun bonhour à celui dont-il envahit le 
cœur quoiqu'en dise cel amoureux par ce 
distique : 

— Ce feu de ton amour est doux, être 
charmant! — As-tu jamais vu une flamme 
es procurer une sensation agrén- 

e 


Sache que l'amitié procure toujours 
quelque satisfaction, tandis que l'amour 
ne cuuse que des peines. 

Il peut t'être permis de te livrer à l'a- 
mour pendant tt jeunesse; ceux mêmes 
qui ne l’ont pas éprouvé t'excuseront à 
cause de ton jeunc âge, mais garde-toi de 
ce sentiment dans ton âge mûr, car tu 
serais sans cxcuse; cela le serait encore 
facile si tu étais sans naissance, mais si tu 
règnes un jour, et si tu parviens à la 
vicillesse, garde-loi d'y songer, fuis-en 
même l'apparence el ne découvre jamais 
un sentiment dont tu serais atteint, car 
un souverain ne peut que difficilement se 
livrer à l'amour. 


es jû ee 


ANFEROTTE 


Où raconte qu'un temps de mon aieul, 
Chems et Moili?, vaut à Bouklauu un 
marchand qui posséduit un esclave évalué 
à eux nulle dinars, Ahmed Djegdi en 
pute au prince qui ordonna d'envoyer 
chez Le marchand un expert nommé Suli 
avec charge d'en faire l'acquisition, Jen 
fer, celui-ci achetn l'esclave au prix de 
deux mille deux cents dinurs et le rumenn 
à Gorgün *, Le prince l'ugrén et lui donna 
la charge de l'aiguière, c'en-a-dire, qu'a 
près l'ablution, 11 devuit lui présenter La 
serviette, Un jour, pendant que l'esclave 
remplissait son oflice, le prince, en s'es- 
suyant les mains, jetu Les yeux sur lui; 
peut-éure lui plètsit? Enfin, il lui rendit 
a serviette, Quelques jours après if dit à 
Aboul ’Abbüs Glhänëmi: « J'atfanchis 
cel esclave ct je lui fais don de tel do- 
maine; rédige l'acte de donntion et de- 
mande pour lui en mariage lu fille du 
maire de lu ville ulin qu'elle vienne de- 
meurer avec lui, seulement je Jui interdis 
de sortir avant que lu barbe n'ait apparu 
aux son menton", » — About Abbas qui 
étuit vizir du prince lui répondit : — « Les 
ordres de mon Malue sont diclés par ln 
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sagesse, mais s’il me le permet, j'oscrai 
lui demander quelle est son intention? 
— Le prince lui rasontu ce qui s'était 
passé et ajouta : — Il siérail mal à un 
monarque Qué de soixante-dix ans de s'a- 
bandonner à l'amour; à cet âge je dois 
veiller à la sécurité des sujets qui me sont 
conlies, à l'administration de dns de 
Ja nation et de mes états; en me livrant à 
l'amour, je ne serais excusable ni aux 
yeux de Dieu, ni à ceux des hommes, » 


Oui! le jeune homme est, en tous cas, 
excusuble, cependant quelque soit son 
äge, il ne doit pas aflicher la passion qu'il 
a conçue, alin que su dignité et son aulo« 
rité n’en soient pas alleintes, 


ANECDOTE 


Pendant mon séjour à Ghaznine ", j'ai 
entendu dire que Massoud !! possédait dix 
jeunes escluves chargés de sa garde robe 
personnelle : l'un d'eux, nommé Nouche- 
téguine Nobi était aimé du sultan: que 
sieurs années se passèrent sans que l'on 
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sût lequel de ces pages avait la faveur du 
prince, parce que chaque fois qu'il leu 
faisait quelques largesses, Îles partegeuit 
egalement de sorte que chacun pouvait 
se croire préldié, SANTE l'ulection de 
Massoud se port su Noucheteguine à 
Fins cle tous, 

Ciny années se pussérent ainsi lors 
qu'un jour, après avoir bu plus que de 
nuisons Le sultan s'écrit « « Rédigez un 
acte pur lequel je donne à Nouchetegnine 
LouL ce que mon pere a donné autrelois à 
Ayüz en domajues eten hénelices! » 

C'esl uinst qu'on apprit seulement la 
préférence dont jouissait cet esclave, 


Maintenant, & mon fils, malgié tout ce 
que je viens de dire à ce sujet, je sais que 
Si Lu te laisses surprendre par l'amour, tu 
ue ferus aucun eus de mes conseils, de moi 
qui, à un âge avance, dis ee quatrain à 
te Frpes : 

— Tout être raisonnable doit due 
comme Ozrà et Vamik , — Quiconque 
affiche une conduite différente n'est qu'un 
hypocrite. — Celui n'est pusun homme 
qui n'a pas ressenti l'amour. 

Malgré la pensée que j'exprime, n'en 
fais pas la règle de tt conduite; ne teli- 
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vre pas à l'amour. Mais AA tu don- 
nes ton affection à quelque personne, 
qu'elle en soit au moins digne: si elle 
n'est pas un Plolémée ou un Platon H, 
qu'elle soitsau moins, ornée des dons 
intellectuels; je sais bien que Jacob ne 
pou égaler Joseph 5, encore faut-il que 
‘objet de ton affection possède quelques 
auraits, quelques charmes, quelque pi- 
quant de manière à fermer la bouche aux 
médisants 1% et À être en quelque sorte 
cxcusable ; rappelle-toi que les hommes 
ne cessent de commettre des fautes et d'é- 
iloguer sur celles d'autrui, On disait un 
Jour à un quidam :— « As-tu quelques 
défauts? — Aucun, — Ne fais:tu pas res- 
sortir ceux des autres? — Je ne fais que 
cela, — Eh bien, par conséquent, lu pè- 
ches plus qu'aucun d'eux. » 

Si tu es invité en quelque lieu, ne te 
fais pas suivre de celui que tu aimes : si 
tu lamènes, ne L'occupe pas de lui en pré- 
sence des autres convives et ne parais pas 
lui témoigner quelques attentions, ce 
qu'ils ne pourraient tolérer, Ne t'imagine 
pas que l'objet de ton affection produise 
sur les autres une impression semblable 
à celle que 1u éprouves, comme le dit le 
poète : 

— Malheur à moil si tu produis sur les 
autres — la même impression que sur 
moi, pauvre moi! 

De méme que celte personne peut te 
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sembler être La plus parfaite, lle peut 
aussi paraitre aux autres la plus disgrivièe 
des créutiires 

N'atleute donc pus de Lui passer, à chu 
que instant, des fruits ou dessnereriun, de 
lai prodiguer tes attentions et de l'appeler 
héquemment auprés de toi. vite ile fui 
chuchotter à l'oreille dé iunière à faire 
supposer que Lu Lui parles en hier où en 
mal de quelque personne présente; élève 
plutôt lu voix ation d'étre entendu et cum 
pris de tous 1, 





CARTE ES 


NOTES DU CHAPITRE XIV 


1, Tekken le sens général de passion, nus n'as 
i i hèrement n l'amour, 

3 de réunion et la séparation, 
opposés l'un à eau sujet des ANUS ; nas 
avons pensé qu POñkeasion rem plus exacte: 
went L'idée qu'exprine le mal vast, 

3, G'est-h-dire que l'homme envahi par In jan 
sion, ne connult plun aucun frein, 

3 Vi la nate g du chapire VE 

3. Ce personnage init ans doute, 1épulé à 
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l'époque à laquelle écrivait Kabous ; mais nous 
n'en tiyous trouvé mention nulle attére pare. 

6, Nan, le pra; khelkani, Phabits virdni, In 
ruine : djdudnt, un être chéri, 

7. Chems el Moûli Kabous, fils de Vechemguir 
et père de Manoticher, qui péri l'an goi Ho térs 
A D, Ge prinee était un poëte et un écrivain dis- 
tingué, et Fat le protecteur d'Avicenne, 

8. V, not G de la prélace, 

4, La naissance de la barbe chez les adolescents 
leur lait perdre leurs attraits aux yeux des asin- 
tiques, : 

10, Ancienne capitale du Zuboulistan et réai- 
dence des souverains de Ja dynasue des Ghazné- 
vides, 

11, Massoud, fils de Mahmoud Snbokteguine, 
second souverain de la dynustic des Ghaznévides, 
ségnn de J'an 42 à l'année 435 H, 1031-1041 À D 
époque à laquelle il fut mis à mort par ordre de 
son lrère Mahommed l'aveugle qui s'était emparé 
du pouvair, y 

12, C'est probablement le nom d'un favori de 
sultan Mahmoud 

13, Noms de deux amants célèbres chez les 
asintiques, et dont les amours ont té chantés par 
Lümègi de Djordjân qui vivait encore à Ja cour de 
Melek chàh troisième souverain dela maison des 
Seldjoucides vers l'an 405 1, 1072 À, D et par 
Mouyid ed din nesfi; on ignore l'époque précise 
À Inquelle vivait ce dernier qu'on croit étre l’au- 
tour du Pehlérdu Némé, En Lous cns, la tradition 
du ces deux amants doil remonter à une époque 
antérieure à la son potion de cus deux poëmes, 
Kabous y faisant allusion comme à un fait géné 
ralement connu. , 

14, C'est-i-dire que si colle personne n'est pas 
douée d'un génie extraordinaire, elle doit au mains 
être intelligente, 

15, Joseph est, peur les musulmans, le type le 
plus parfait de În beauté; c'est donc Encore 
quelque chose de pouvoir dire comparé à Jacob 
son père, 

16, C'est-à-dire que la passion est excusnble tant 
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que ln. persunne qui linpire prunède quelques 
quil, 

! 17. Lt coutume de s'entaurer de mignons n 
existé de toute nntiquité chez lex peuplex de L'C4 
tient, Gen athtienients purloin pement plat 
niquen gout pour nou un spjet dé gcnnlnlé nbos 
aunable ; non kcrupules, À cer égard, he ans point 
compris des asiatiques qui Douvent toute Nntum 
relle In pagion que peut inapires tu beauté eflénii. 
aide des mluluacente, 
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CHAPITRE XV 


DES RAPPORTS SEXUELS 


otr à jeûn, soit pendant l'ivresse, 
n'abuse pas des rapports sexuels, 
car réfléchis que, chaque fois, il s'agit de 
donner l'existence à une créature hu- 
maine, Or, donc, en tous cas, abstiens-loi 
dans l'ivresse, cur alors tu courrais quel- 
que danger: cependant les rapports 
sexuels sont avantageux pendant les pre« 
mières fumées du vin. 

Ne t'y abandonne pas non plus chaque 
fois que la fantaisie t'en passe par l'esprit; 
c'est Là le fait d'une brute qui ne peut 
connaîlre le moment voulu pour chacun 
de ses actes ct qui n'agit que sous l'im- 
pulsion de la nature: l'homme, au con- 
truire, doit se conduire avec raison el en 
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temps voulu, c'est par kqu'il se ilistine 
que les animaux. 

Ne te limite pas soit aux lemnies, suit 
aux mignons, afin de protiter des avants 
pes de ces deux cuiégories elle ne Le puis 
laire des ennemis parmi celle que tn des 
duigacrais !, 

J'ai dit que lex rapports sexuels peuvent 
avoir des conséquences ficheuses ! Ïl faut 
donc ne t'ylivrer que si tu en éprouver lu 
désir, et jamais par contrainte, de manière 
à ce que le mal en soit ntiénné, En tous 
cas, abstiens-toi pendant la grande cha 
leur et pendant un froid extrémes n ces 
époques, les rapports sexuels présentent 
plus de dangers, surtout pour les vieil 
Lars. De toute les saisons, celle du prin- 
temps est lt plus favorable parce que à 
ceuie époque de l'année, In température 
est modérée, les sources sont plus abon- 
duntes, l'univers tout entier est culme et 
screnn ; or, ét du miganosme étant te), 
il soumet à son influence le mécrocosme, 
c'est-à-dire le corps liumain *3 les esprits 
vitaux sont micux équilibrés et le sang 
utlue plus abondamment duns les veines; 
la semence est plus largement secrétée et, 
à son insu, l'homme se sent plus unimé 
du désir de {u reproduction: c'est alors 
que les désirs étant franchement naturels 
les rapports sexuels présentent le mojns 
d'inconvénients. 

Par Le même motif, abstienstoi, autant 
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que possible, de la suignée pendant les 
saisons extrêmes ; si Lu souffres, à ces ého- 
ques, d'une surabondance de sang, calme 
Jà par des boissons et des aliments spé- 
ciaux : sois donc, dans le même temps, 
très modére quant aux rapports sexuels 

Je me contente de ces légères indications 
à ce sujeu sur lequel il ne convient pas de 
s'étendre davantage. 


CRT ES 


NOTES DU CHAPITRE XV 


1. V, lu note 17 du chapitre précédent. 

2, Alen Kébir, le monde supérieur, opposé à 
Alem Saghir, le monde inférieur; c'est-à-dire 
l'univers que représente sur une échelle inférieure 
l'homme, qui, d'après une certaine plulosophie 
n'est que l'abrége du grand monde, 
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GCHABITRE XVI 


pu DaIN | 


G* rot ot de te rendreun bain, quand 

tu as l'estomac churgé et de l'y livrer 
A Pucte véneien, surtout dans la sulle 
chaude, em Méhémmedl Jiecharie *, 
alirme que la copulation duns le buin 
chaud avant que la digestion soit achevée 
cause la mort subite, 

La construction des bains est buséq 
sur des principes excellents ot l'on peut 
dire que les architectes n'ont conçu nu 
cuns édifices sur un plun mieux approprié 
à leur destination, Malgré cela, ut ne retis 
rerais aucun avantage de Vy rendre chu- 
que jour, peut dure même l'unage trop 
fréquent du buin te serait-il nuisible à 
cause du top grand relâchement des 
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nerfs et des articulations et de l’amallisse- 
ment qui en est la conséquence, En ou- 
tre, si ayant contracté l'habitude du bain 
quotidien, il arrive d'y manquer, tu res- 
sentiras ce Jour-[à un caitain malaise et 
une certaine rigidité de tes membres. — 
N'use done du bain que de deux jours 
l'un ou méme une fois en tiois jours de 
sorte que le corps en retire quelque béné- 
fice el conserve une certaine souplesse. 
En été comme en hiver, quand tu te 
rends au bain, arréte-toi quelques instants 
dans la salle froide afin que la température 
de ton corps s'équilibre avec celle de l'air 
ambiant ; pénètie ensuite dans la salle de 
température moyenne et demeures y 
quelque temps ; (u passeras enfin dans la 
salle chaude et tu y resteras environ une 
heure#; quand tu te sentiras saturé de 
chaleur, tu entreras dans un cabinet pour 
t'y laver le visage et la barbe. Ne prolonge 
pas ton séjour dans cette dernière salle et 
nc fais pas usage pour les ablutions d'eau 
trop chaude ou trop froide, mais seule- 
ment tiède, Félicite-tot de trouver Le bain 
vide, cur les savants considèrent cet acci- 
dent comme la plus heureuse des chances 
favorables, En sortant du bain, tu obser- 
veras les mêmes prescriptions qu'en y en- 
tant, Avant de sortir, aie soin de sécher 
complétement ta chevelure et ta barbe, 
parce qu'il est malséant de se laire voir 
autrement en public, el il serait imperti- 
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nent dese présenter devant un personnage 
marquant avec ln chevelure et ln barbe 
sp ene de l'humidité du bain, 

“els sont les dangers et Jés avantages 
du bain Gardestol de boire, pendant le 
bain, de l'euu ou de la bière *, il pourrait 
eu résulter une hydropisie, à mains que 
tu né te suntes sous l'influence des umées 
du vin; en ce Cas, Lt pourras uppuiser 
k sécheresse de ton palais avec ne gargée 
d'en, 
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NOTES DU CHAPITRE XVI 


1 Hamid s'agit ii non pas du bain 
comme nous l'entensdonn, main bien den étuves 
ou héevmen, les aculn bains connus CE UNLÈN Gun 
Onent, : 

a V, la nas à du chapitre VT 

4 On vecunnnit lei etns peine la diniibation 
des bains romains; le frigo, le tephdartmunt 
et le sdatorman où caline, G'ent uncore ninai 
que Les buns aont distribués à Constantinopte ait 
les vecommnminiinns de notre auteur nont riyuu- 
tausement alervées, 

4 V, ln note 7 du chaphre XU 

5, Ahomart: Pétourdimenient qui précisle Pix 
vresae, et en général, laut attente cérébrale prux 
due nous l'impression d'une passion, 
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CHAPITRE XVII 


NU SOMMEIL. ET DU REPOS 


\ 
EF Grecs! ont coutume de ne sortir 
du bain qu'après s'être livrés à un 
court sommeil duns le vestiaire : aucun 
autre peuple n'a cette habitude *, 

Les philosophes ont défini le sommeil : 
une mort minçure : en effet, quelle diffé- 
rence existe-t-il entre l'homme endormi 
et celui qui a perdu la vie? Ni l'un ni 
l'autre n'a conscience du monde extérieur; 
seulement l'un dort en possession du prin- 
cipe vital, tandis que le second en est privé. 

Le sommeil prolongé est une mauvaise 
habitude qui affuiblit le corps, trouble 
l'esprit et altère La physionomie, Cette 
altéralion est produile par cinq causes 
diverses : 1° une joie subite; 2 un cha- 
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griu imprdvue ; do La colère: qu D'ivresses 
5v entin, Le sommeil, [1 en ext encore une 
sixième qui ent La vicillese, eur lige 
amène In déformation du vinige, mis 
c'est une cause commune toutes Les 
créaures, 

L'homme endormi ne peut étre compié 
au nombre des vivants, parce que de 
même que celui qui a perdu la vie, it eu 
ptivé dé son libre arbitre, ainsi que je le 
dis dans ce quatruin 

Quoique, par tes rigneurs, Ul aies 
courbé mon &hine. — Ma passion pour 
toi ne s'affuibliru pas, — Je ne me déta. 
cherui pas de toi, ole charmante! Cur 
tu es endormie et Le sommeil ravit le libre 
arbitie. 

Cependant, de même que L'abus du 
sommeil a des conséquences Icheuses, In 
pivation en amène des résuhiuts non 
moins graves: en effet, en privant furcé- 
ment quelqu'un de sommeil pendant 
soixanté-douze heuics consécutives, c'est 
àdire pendant trois jours et trois nuits, il 
court grund danger de mourir incontinent, 

Il ést une mesure en toutes choses et 
les sages ont déterminé ainsi l'emploi du 
Lemps : sur les vingt-quatre heuics dont 
se compose une journée entière, les deux 
tiers doivent étre consacrés à la veille et 
uv tiers au sommeil, répartis de cette 
manière : huit heures doivent être eme 
playées au service de Dieu et aux soins 
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qu'exigent les affaires; huit heures au 
Plaisir et au délassement de l'esprit et les 
nuit autres au repos afin que les membres 
el les organes puissent se remettre des 
fatigues causées par l'activité déployée 
pendant seize heures, Les sots perdent la 
moitié de leur existence à dormir, Sache, 
d'ailleurs, que le Très-Haut a créé expres- 
sément la nuit pour le repos et le sommeil 
ainsi qu'il le dit Lui-méme par ces deux 
versets : — « Nous avons fait de la nuit 
un manteau et nous avons créé je jour 
pour la vie, » 

En cet, Le corps n'est qu’une simple 
habitation dont le principe vital # est 
l'occupant : ce principe a trois propriétés 
spéciales à savoir, la vie, le mouvement, 
l'impondérabilité ; d'autre part, les pro- 
priétés du corps sont la mort, l'inertie etla 
pesanteur ; tant quele principe vital cstuni 
au corps, il le dirige en vertu de ses pro- 
pes tamtôt il le fait agir, et tantôt il le 
aisse inerte el inconscient. Mais quand 
les propriétés corporelles prennent le des- 
sus, la mort, l'inertie et la pesanteur sc 
concrétent et l'on peut comparer le corps 
en cet élat à une maison qui s'écroule et 
ensevelit ses habitants sous ses ruines, 
Donc, le corps en se concrétant anéantit 
les esprits animaux ; l'ouïe, la vue, Le goût 
cessent leurs fonctions; le. loucher ne 
donne plus la sensation de la pesanteur où 
de la légèreté, du poli ou de la rugosité 
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d'une surface quelconque, Les facultés de 
la parole et ile Lu rédaction subsistent en 
coe duns leur habit chez l'homme en. 
dormi, mais le corps les a subjuguées et 
comme undanties de sorte que l'homme 
ne peut ni parler, ni écrire, tandis que ln 
mémoire et la pensée subsistunt en duhors 
de leur habitat ne sont pas oblitérées, 

Ne voistu pas que lorsque le corps est 
réduit à l'état concret que produit le some 
meil, la mémoire el ln pensée conservent 
leur activité, de telle sorte qu'à son réveil, 
l'homme continue à penser et À sesouve- 
vir? Or, si ces deux facultés étaient de. 
meurées dans leur habitat, elles auraient 
cessé «l'étre et Lu ne saurais ni penser, ni 
te souvenir, D'autre part, si, au contraire, 
les lacultés de la parole et de l'écriture 
avaient quitté leur habitat, tu aurais con 
tinué de parler et d'écrire pendant le 
sommeil qui ne serait plus proprement le 
sommeil parce qu'il ne le procurerait une 
cun repos." l'oute créature animée trouve 
dans le sommeil le repos; c'est-là une 
preuve de plus que le Très-haut n'a rien 
créé en dehors des lois de la sagesse et de 
la raison. 

Évite de dormir pendant Le jour sans 
nécessité : si Lu ne peux résister, que ton 
sommeil soit court, car faire du jour la 
nuit est contraire à Ja raison. 

Les grands ont coutume, nendunt l'été. 
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soit simplement pour se reposer pendant 
quelques moments en compagnie de quel- 
qu'un qui leur agrée jusqu'à ce que le so- 
leil incline yers le couchant et que Ja 
grande chaleur soit apuisée, Bief, il faut 
HeIsse à lu veille Ja plus grande partie 
de l'existence, et la plus faible au sommeil 
que nous devons lous un jour savourer 
Lou à holre aise, 

Pendant le jour aussi bien que pendant 
la nuit, il faut éviter de dormir seul; 
repose-donc aux côtés de quelqu'un qui 
& soit agréable, Eu apparence, le sommeil 
et la mort ne différent pas, l’homme en- 
dormi n'a, de même que l'homme qui a 
perdu la vie, aucun sentiment du monde 
extérieur; l'un est plongé dans le sommeil 
en possession du principe vital; l'autre 
en est privé; il nous faut donc établir une 
distinction entre ses deux états: Le second 
dort isolé parce qu'il lui est impossible 
d'agir autrement, mais Le premier, le pou- 
van faire, a besoin d'un ami pour purta- 
ger sa couche de sorte que le sommeil des 
vivants diffère de celui des morts 5, 

est bon de se faire une habitude de 
se lever dès l'aube de manièie À étre dis- 
pos avant l'apparition du soleil parce- 
qu'au lever de cet astre, on doit s'être uc- 
quitté du préceple divin Ÿ, Quiconque ne 
sort du lit qu'avec l'apparition du soleil 
nerd un temps précieux, car le lemps de 
a première prière étant passé, il en subit 
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toutes les conséquences facheuses, lève. 
ti dons dès l'aube, acqjuitie-toi en temps 
Prescritie ln prière, puis oceupe-toi de tes 
ulnives et de tes études, Si lès le mitin, 
una pus d'aflaires urgentes, LA peux te 
reudre à lu chinsse où à lu promennle, eur 
ln chusse et les délassements légitimes sont 
loujours Nermis, 


NOTES DU CHAPITRE XVI 


1, Roumi, leg Rowmins, C'est aoux celle dénos 
miantion que des byétutus duuent désignés un 
Asie, 

4. Celle coutume u8t encure obsersde par lus 
Osmanlia, : 

4, Korn; chnpitre Lxxviit; ve ro et ir | 

3. Nafs, animes par oppossuos à Ron anina, 

5. Les Asiatiques éprouvent In plus grande ré 
pugnnocs a dormir seuls, aussi iegnrdentiincomimo 
une exigence déiaisonnible, la couttine lus voyne 
peurs européens de demander uno chambre pour 
élucyn d'eux, : 

ë, La priere de l'aube, V, notre droil musut« 


main de Ja prie, 
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CHAPITRE XVIII 


DE LA CHASSE 


L' chasse, l'équitation et le mail sont 
des exercices de gentilhomme, sur- 
tout pendant la jeunesse, mais comme en 
toutes choses, il ne faut en user qu'avec 
mesure et modération et selon certaines 
règles dont on s'écarterait en s’y livrant 
quotidiennement, Sur les sept jours dont 
se compose la semaine, consacres en un à 
la chasse, deux ou trois a boire et deux 
& tes affaires personnelles, 

Ne te sers pas pour chasser d'un cheval 
de petite taille,:car quelque bien propor« 
tionné que soit un cavalier, il a mauvaise 
grâce s'il monte un peut cheval; tandis 
qu'au contraire, un homme de piètre mine 
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panit de bonne tournure sur un cheval 
de haute tuile, 

Ne te sers qu'en voyage d'un cheval 
ambleur, parce que cette allure donne 
mauvaise pie at cavalier t, ln cortège, 
monte un cheval vif, au pus élustique de 
maniere que, devant contenir son ardeur, 
tune négliges pas tt tune, Tiens toi 
droit el ferme en selle pour ne pas dre 
disgrucieux, A a chasse: né lance pus 
tu cheval S'il est vil ou ombrageux, cur 
en ce cuis, Lu ne sutrais échipperaux dun 
gers que présente In poursuite des hétes 
fauves, Deux souvernins de notre famille 
yont perdu la vie; l'an, mon grand aieul, 
le prince Véchemguir, fils de Zi *, et Le 
seconml, le prince Cherel el Moûli, mon 
cousin #, Jen ce cas, luisse tes gens courir 
lu hète et contiens toi, à moins cependant 
que {A he Le trouves en présente du sou 
verain, alors il l'est permis de braver le 
danger et de chercher à te faire un nom, 

Si Lu te sens du goûl pour cel exercice, 
Bvre-toi à la chasse un faucon, à l'éper« 
vier, au gerfuut, à l'once el uu chien cou 
runt, de sorte que tu puisses te divertir 
sans courir aucun danger sérieux et cup” 
anrer un gibier bon à quelque chose, 
tandis que nila chair ni la peut des bêtes 
fauves ne sont pus plus propres à l'ali- 
mentation qu'au véement. 

Les souverains chassent qu luucon de 
deux lnçons différentes : les princes qu 
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Khoraçan lancent eux-mêmes l'oiseau ; 
ceux de l'Irak * s’en abstiennent ; ces deux 
méthodes sont également permises. Si tu 
règnes un jour, Lu pourras donc donner 
en personne l'essor au faucon, mais une 
lois seulement pendant la chasse, car il ne 
sied point à un prince de le fuire à plu- 
sieurs reprises, Quand l'oiseau aura quitté 
ton poing, prends garde s’ila saisi le gi- 
bier! s'il a manqué la proie, tu prendras 
au poing un autre faucon pendant que 
le lauconnier ira à la recherche du pre- 
mier, 

Le but de la chasse pour un souverain 
ne doit être que l'exercice et non pas la 
capture du gibier, 

À la chasse au chien courant, les chiens 
seuls doivent s'emparer de l'animal pour- 
suivi, les gens les suivent et galopent en 
avant du prince qui doit se borner à sui- 
vre la chasse, 

Quand tu chasseras à l'once 5 tu te gar- 
deras de prendre cet animal en croupe 
parcequ'en premier lieu, il te messiérait 
de faire l'office d'un valet de chiens et 
qu'ensuite, il serait peu sage, surtout 
poux un prince de prendre en croupe une 

ête fuuve, 

Telles sont les règles de la bonnetenue 
à la chasse, 


A RENE DE 


OR — 


NOTES DU CHAPITRE XVHE 


1, Gest anni que parmi nous, en terme de 
manège, cette allure eut dénué mu de ten d'ule 
dure de march de cerises 

a. Véchemguir que noue nuteur nientionne 
dans aon introduction était lrüe de Merdvidie 
auquel 11 succédn l'an 423 101, 444 À D, Ge prince 
dat passionné pour li chnése; on rapporté que 
son nom de Véchemguir, provient de Véchent 
oiseau du genre pesdrix maine lt grosseurid'une 
caille telle que le J'efhou qui exime en Perag, Jui 
tdté donné à cauau de mon pet fart vil pour cet 
exerelue ge princes périt, à In chuxse selon note 
auteur, Pan 450 1 (69 À Di 

4, Chérel el Moñli cousin et prédécenneur dé 
Kabous auccéla à t'élek el Moti en gay vf mou 
qut l'an 44e D, 1n38-1u4u À D, 

4. On désigne sous Le nom d'Erfk, toute In cons 
tre qui s'étend du Sul nu Nonl entre le Marx et 
lAerblidjan et de L'art a l'Ouest entie le Khios 
ous et Le Kurdintat, 

+ Voux, once ou gudpard Ge genre dé chagne 
eat aujourd'hui tombé ch désnétide, unique le 
guéputd hubite encore Les loidts du Miéenderdn, 
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CHAPITRE XIX 


DU MAIL 


‘ peux trouver du plaisir à jouer au 
mail, mais ne L'y livre pas avec pas- 
sion, cur bien des gens se sont mal trou- 
vés de ce jeu. 


ANEDOCTH 


On m'a conté que Amrou Léith ! étant 
devenu maître du Khoraçan se rendit un 
jour sur la place pour y faire une partie 
de mail, Ce prince qui, par parenthèse, 
était borgne, avait pour généralissime un 
officier nommé Ezhèr Khèr; celui-ci, 
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MavaAeant, Auisi les rênes du cheval que 
meutuit Le prince en Lai disant qu'il s'ope 
posait à ce qu'il jouat, — Comment se 
niteit, répit Aro que Vous Los, Vous 
pourrez Faire la partie, ét que mini je de 
vrai m'abaenire- - Nous autres, répondit 
léxhèr Khèr, nous uvons chacun deux 
yeux, si, pur le choc «le lu bulle, nous en 
perdans un, il nous en restera éicore un 
pour nalre usage, mais toi qui ne ons 
des qu'un œil, S'ilurrive que la bulle te Le 
lisse pendre, nous n'unrons pus qu'à 
dire niet à Lu princijuuté du Khoragçün! 
— Avec toute ton ânerie *, reprit AMrOu, 
du parles junte, je laprotive absolument 
eu je jure de ne pus toucher la chicune * 
uussi longtemps que je viviui, » 


Cependant, tu peux, si tu le «léxires, 
aie une où deux parties pur nn, l4 
nombre des joueurs sea restreint afin 
d'éviter des renconues dangereuses iné« 
vitubles quand il est iron grand; il n'ex< 
cedera pus celui de hunt personnes, Tu 
auras soin de Le plucer à une des extrémi« 
tes de Ju place dont uu second occuper le 
point opposé, les six autres cuvaliers ge 
tiendront au milieu, Chaque fois que la 
balle pusseru de tan côté, tu la reluncerus 
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en meutantton cheval au petit gulop, mais 
tu ne te jeuteras pas dans La mélée afin 
d'éviter le danger tout en goûtant le plai- 
sit du jeu, 

Telles som les règles d'après lesquels 
un gentilhomme doit jouer le mail, 
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NOTES DU CHAPITRE XIX 


1, Ce prince qui était borgne, en effet, est le 
second de In dynastie des Sollarides ; il nssuma le 
pouvoir en 267 H, 880 À D et sut d'abord ne con- 
cilier In faveur des Abbassides; mais Mo'tezed sui« 
#ième khalife de certe famille, ayant eu à se plain. 
dre de lui, fitenvahir ses États par Ismaïl le sn- 
manide qui le défit en 287. Jelé en prison, il y 
mourut de faim en 289, 902 À D, Khondémir } 
Nigdrisiän, 

*, Allusion au nom du généralissime Æghèr 
Æher ane brillant où due blanc, 

3, En persan Z'chogdn, origine du mot chi- 
cane instrument du jeu de mail, espèce de longue 
cuiller qu servait au cavalier à lancer la balle, 
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CHAPITRE XX 


BE LA GUERRE 


OoRSQUE Lu te trouveras engagé à lu 
guerre, il ne te faudra pas tempori- 
ser, Mais LU agiras de lagon à ce que si 
ton ennemi se propose de venir souper 
chez loi, tu aics déjà déjeuné chez lui t, 
Une fois le combat engagé, ne t'épargne 
pas et fais bon marché de ta vie: sois 
persuadé que celui qui est destiné à dor- 
mir ce jour-là dans ln tombe ne reposer 
pe chez lui, quoiqu'il fasse * ainsi que je 
ce dis dans ce quutrain en dialecte du 
Thabéristan $, et dont voici la traduction 
en vers persans : 
— « Quand l'ennemi aurait Ja valeur 
du lion, qu'il s'avance ou qu'il se cachet 
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— Je parlerai au Han la langue de l'épée, 
— Car celui qui doit dormir seul dans la 
tombe — ne reposera pas ce soir aux côtés 
de sa femme, » 

En marches avance autant que tu le 
peux, et ne recule jamais. Dans la mélée, 
ne cesse de porter des coups, c'est la meil- 
leure chance d'échapper à l'étreinte de 
Pennemi fqui, en présence de ta bravoure 
et de lon intrépidité, te redoutera, Sur Île 
champ de bataille attends-toi sans crainte 
à la mort, conduis-toi en brave «t en 
homme de cœur, rappelle-toi qu'une 
épée courte s'allonge dans la main d'un 
héros, Combats vaillamment, sans peur 
et sans faiblesse ; aurais-iu mille âmes, si 
ut dois périr, tu n'en sauverais pas une 
et le plus lâche t'abattrait ; il ne pourrait 
être d'autre issue que la mortou le dés- 
honneur, Si tu préserves lâchement ta 
vie, Lu seras dépourvu de moyens d’exis- 
tence el couvert de honte en présence de 
tes compagnons; pauvre et perdu de ré- 
putation, {u deviendrais le jouet et la ri- 
sde de tes égaux; certes, ln mort serait 
préférable à cette existencel car mourir 
glorieuscment vaut mieux que vivre sans 
honneur. 

Ne verse pas inutilement le sing ct 
sois convaincu qu'il ne l'est pas permis 
de faire périr aueune créature humaine, 
excopté les brigands, ceux qui dépouillent 
les cadavres et ceux dom, selon la loi 

il 


scie, de meutre connue sine ohligte 
non, Le malheur patiauit en ce monde 
et dans Dante celus sp à vec fe sing 
injustement, Outre de chatintent qui 
dunes an pour de agent der nan, 
ui seais jvi has conaidere vommenn Lynn 
cruel, ut perdrais la éentlienee de tes ins 
lénieuns el de tes servilénmss des hommes 
de luiaienc ec m'antuient que de ht haine 
contre tai, Le stng verné injustement est 
vousentement puni dans Funtre monde, 
mais j'ai Lu et du qu'il est encore vengé 
dans cette vie. Douc, en ton nom et en 
celui de tes enfanis, je l'udjure de ne pus 
verser le sang innocent, Mais, d'untre 
part, n'epughe personne quand tu doix 
puuir selon du qustices lu clémence, en ce 
cts, Cttirecuit des vornéquences liehec 
ses, ainsi qu'il est arrivé à mon ateul 
Chems 1 Mouti ?. 


ANFCPOTI" 


On raconte que mon afeul était cruel 
à l'excès; l'armec irritée de aa rigueur se 
higua contre lui uvec mon oncle lelck el 
Moûli % Geluici, cédunt aux instances 
des soldats qui le menagnient, s'E n'agiss 
sait pas avec eux, d'appeler un prince 
etunger, et craignant que le pouvoir 


175 — 


n'échappât à sa famille, se saisit de son 
père Chems el Modli, J'arrive ici au but 
que je me propose par cet exemple. 

Chems el Moûli ayant été arrêté, fut 
chargé de lerse jeté dans une litière et en 
voyé sous escorte à la lorteresse de Djc- 
nâchek *, Parmi les gardes, se trouvait 
un certain Abdallah, chef de la chamelle- 
rie. Chemin fuisant, Ghems el Modli s’a- 
dressant à ce dernier lui demanda s'il 
connaissait l’auteur ou le principal insti- 
gateur de cette révolution qu'il ne pon- 
vait deviner. Abdallah cita les noms de 
plusieurs généraux ct en désigna cinq qui 
avaient soulevé l’armée contre le souve- 
rain; il ajouta que lui sixième était im 
pliqué d'uns la conjuration, qu'on lui 
avait fait préter serment; il expliqua sa 
conduite el avoua que la réussite ut était 
due en grande partie, « D'ailleurs, s'écria- 
t-il, n'accuse ni moi ni les cinq généraux, 
mais ne l'en prends qu'à toi-même qui, 
par ta cruauté, Les attiré ce malheur. » — 
« Non, non, 1épartit le prince, je n'ai pas 
péché par excès de sévérité, mais bien 
plutôt par trop de modération, car si je 
m'étais défuit de toi et de tes complices, 
je ne serais pas en l'état où je suis réduit 
uujourd'hni; ouit en faisant périr six per 
sonnes de plus, je régnaais encore en 
toute sécurité. » 

Je rapporte ce fait pour démontrer que 
lorsqu'il est nécessaire de verser le say, 
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ou ne doit point hésiter surtout en cas 
d'urgence évidente, 

N'ondonne jamais lu cantralion d'aucun 
homme, c'est lun crime aussi grand que 
Passant Dans un but dk vainc ose 
uuion, ne tris pas Les sourees le ht pros 
création de musulmans, éu c'est Le com 
ble de la tyrannie, Si tu crois avoir besoin 
d'eunuques, procute-les toi tout préparés, 
laisse à d'autres ln répumaabilité d'un 
crime que tu dois éviter de perpétrer "4 

Quant à la guerre, suis Mmes conseilss 
né ménage pux La vie, car CUT qUE Li né 
seras pas pret à livrer ton corps en pâture 
aux chiens, Li ne mériteras le titre de 
lion 1, Pendtre-toi de cette pensée que 
tout tre qui nait, doit intulihlement 
mourir, Les créatures animées se divisent 
en trois catégories ? les êtres raisonnables 
et immortels ; ures iuisonnables et 
mortels; les dresirraisonnableset mortels; 
c'est-d-dire les anges, les hommes, Les uni- 
maux el les oiseaux J'ai lu dans nn livie 
en langue pellévi qu'un jour où demanda 
à Zoroastre en combien d'espèces se divi« 
saient les dures vivants: ils répondit de 
celle-manière : en parlants; en parlunts 
et mortels et en ceux qui mont point de 
parole 1%, Feat donc évident qué tout ce 
qui vit est destiné à mourir, muis aussi 
que nul ue périt avant l'heure fixée par 
le destin: on doit done combattre d'un 
cœur ferme cl avec vaillince afin de 
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conquérir la fortune et la gloire, Au sujet 
de la mort et du mourir, le commander 
des croyants, Ali, fils de Abou Thaleb , 
{que le salut soit sur Lui!) s'exprime ainsi : 
— « Je suis nort le jour méme où je suis 
né, » 

Te pourrais citer bien d'autres exemples 
à ce sujet, mais on l'a dit: — « Quicon- 
que sait beaucoup, parle peu. »— Je con- 
elus donc en répétant que la fortune et la 
gloire s'acquièrent en ce monde, mais 
quand Lu as acquis la fortune, il faut sa- 
voir la conserver ct ne dépenser que sage- 
men 


CELLES 


NOTES DU CHAPITRE XX 


1, C'est-à-dire; tu agiras en sorte de prendre 
l'offensive, 

2. Allusion à la doctrine de la prélestination, 

3. Le Thabueberislân comprenait à peu près les 
pays qui forment aujourd'hui fa province du Mû- 
Zeudérin dent la capitale est Sari, V, BB, de Mey- 
nard, Dictionnaire géographique de la Perse, 

4 Voici la transcripuon du quairain en diniecie 
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SE ab La eve ne or à ut fs amontte 
LOL EITOTA NUIT QESTON CCE TS TER TPE EN OTUTS 
2 a ko hante ht D in le vannh, 
1 pou héentt néklont di kon be kon, 


a 

à, L'auteur jouc ha mn Lex nintx jen, le count 
bat, et then, Ven Betis, d'étréintes 

n, Entie duteen, Len upies et lex blplidonts 
eux, Votes dent miutlionn, 

Ve La note 7 du dinpitre xt 

À: Edtek el Mod tx le Crenm el Modli to 
elrèe et prédéemenr de Chéiet él Moñls, gouts 
suture Lun gent tps y de lElegate, cu Cite LEA, 

u, Parteiene préx d'Anterdbit dus lé Miéen= 
dédu. 

de, De toute antiquité, Len prince naltiiquen 
ae nent atom d'eninaer, fx bus Peligla many 
denx et himvien émorgnent de cotte coutume, 
Qu rarement ke voi} ent leprésentée anns ue 
auivi d'un ennuque qui soutient Je puranol, 

ra, Ghir, le Hon, épuhète qui équivaut à celle 
de benve, de hand, ete, 

da Valle tanrerintion du texte dunné en vie 
dactères perauna? Zeb ouai Feb gay 
nras ébar mur, + On pet énjiettiet dé'ce 
pige que Cubous conntixtit le péhlevs, Hniguo 
de «un dnètien, M, Kbaaskolte an d'ublleuras 
uliemé avoir t'ouvé traces de l'ange du pélilevi 
en quelques parties du Gurdin, il ny n puèrea 
plun ae deux aièlens 

4, Guuhié de Mahomet, et l'mdn vévdré dun 
Cluyites, 
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CIIAPITRIE XXI 


DE L'ACCUMULATION ET DE LA CONSER® 
VATION DES RIGIIESSES 


onGk, 6 mon lits, à amasser du bien, mais 
dans ce but, ne t'expose pas cepen- 
dant à quelque risque el n'acquiere que 
d'une manite légitime afin d'avoir In 
conscience en repos, Quand tu auras 
umassé quelque bien, ne le dissipe pas 
légérement, cur s'il est diMicile d'amasser, 
il l'est encore plus de conserver, Si tu 
es obligé de aire quelque dépense utile, 
hâte toi d'en combler le déficit, sinon pos- 
sèderais tu les trésors de Kâroûn !, tu en 
verrais bientôt l'épuisement, D'autre part, 
ne lattache pas aux biens temporels 
comme s'ils étaient impérissables, de sorte 
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que s'ils Le manquent nn jour, tu ne t'on 
ailiges pas outre mesure, Si tu possdiles 
une grande lontune, ménnge la avec on« 
die et éconamie el souviens taique Le peu 
bien administré prolite plus que l'abeme 
dance à laquelle ne préside aucune sue 
esse, 

Je préfércrais te vair quelque peu péné 
pere ue v du dois fnisser le paraitls 
ins après toi, cr on an dit qu'il vaut 
mieux abandonner quelque chose à ses 
ennemis que de se voir duns l'obligation 
de recourir à ses amis, et aussi qu'il est 
préférable de conserver rigonrensement 
que d'amasser constamment, Jais-toi un 
devoir de ne pas entamer tan capitil quel- 
que restreint qu'il puisse ire, car qui ne 
sil conserver peu est incapable de con- 
ser ver un cipital considérable, 

Oceupestoi de l'ulministiation de tes 
Liens pluät que d'en charger quelque uu- 
ue. Gardestoi de lindelence qui est lisere 
vante de l'intortune, Ne redoute point le 
Wavail qui, au contralie de la noncha« 
lance, peut seul donner quelque prolil : 
ce qui est acquis au prix de grandes pie 
nes se dissipe fréquemment pur insou 
cance, Les sages ont dit! —« Sovez las 
borieux el vous prospérerez : sachez horner 
vos désirs et vous screz tiches : soyez moe 
dents et vous aurez recherchés » — Il 
serait insensé de perdie par indolence cu 
qui a été Le Fruit de peines el de fuiguun, 
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et une fois ruiné, le repentir ne te servi- 
vit à rien, 

Mais si, d'un côté, tu as acquis avec 
dilliculté, de l'autre, jouis cependant de 
ta fortune; squoiqu'elle soit précieuse, 
n'épargne pourtant rien pour vivre d'une 
manière conforme à ta situation, parce 
que, en tous cas, nul n'emporte ses biens 
dans la tombe 

Règle tes dépenses selon tes revenus 
afin de ne pas L'exposer à la gène. La mi- 
sère n'entre pas seulement dans la demeure 
de l'indigemt, mais elle pénètre bientôt 
dans une maison où les dépenses excè- 
dent d'une obole ? le montant du revenu ; 
or, cetie maison connaftra toujours la 
gêne Mais la misère n'abordera pas une 
lamille dont Les dépenses sont intérieures 
d'une obole au total du revenu, parce que 
quiconque dépense moins qu'il ne reçoie 
sera toujours à l'abri de l'infortune, 

Sache Le contemer de ce que tu possè- 
des; la modération des désirs est déjà une 
fortune, rappelletoi que, quoiqu'il 
arrive, Lu recevras Loujours la part qui lu 
été ussignée par le destin %, 

Quant une affaire peut réussir par de 
bonnes paroles ou pur l'intercession d'un 
uutre, ne fais aucun sacrifice d'argent afin 
de ne pas gaspiller Lon avoir, cur l'homme 
sans fortune ne jouit jamais d'aucune con 
sidérution, Sache qu'on recherche et qu'on 
aime Les riches quand même on n'en reçoit 
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aneun biepait et qu'on imiter déteste les 
pauvres lors ménie qu'on n'en éprouve 
aeun mal, Si Pimligence Gt fa pire des 
conditions, Hat richesse en est ht meilleure 
Ce qu'on loue chez Le riches on 1e blume 
chez le pauvre, La richesse ent F'uinument 
de l'homme, accorde lui donc la consiiles 
ration en raison de kt fortune dont it est 
paré. 

Ganle-toi del prodigulité; ce qui est 
réprouvé par Dieu, doit l'étré aussi par 
ses supviteuts; n'ait pus ditt ee Nu 
gaspilles pus vos biens, eur iigaime pus 
les prodigues tn — Necommets donc pus 
une action que Dieu réprouve. Totte 
intortuneest l'effet d'une causes; lt misère 
est l'ttet de la prodigalité, Ge n'est pus 
seulement en matière de dépenses qu'on 
peut commutre quelque extravagunce, 
Mais énenre en tonte autres d'est tinsi que 
Pen peut laire excés de sommeil où de 
tonte autre chose, I faut dune éviter Jes 
abus qui amènent la taugue du corps ut 
l'affaiblissement des lacultés intellectuel- 
les, Ne vois tu pus que la lumière d'une 
kimpe est alimentée par Thuile; mais si 
ut remplis cetle hunpe outre mesuic de 
taiçon à ce que l'huile, s'écoulant pur le 
bec, alteigne l'extrémité de la méche, évis 
demment elle s'éteindrus ete huile qui, 
versée avec mesure, alimente La lumière, 
en cause l'andantissement si elle est pros 
diguée à l'excès, [l résulte que l'huile 
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seule ne cause pas ln conservation de la 
lumière, mais bien que la mesure duns 
luquelle clle est versée y contribue égale. 
ment, Or, toutce qui dépasse une juste me- 
sure est un excès ; c'est pour cela que Dieu 
hait la prodignlité et que les sages de tous 
les temps l'ont blämée dans tous les eus, 
parce que, en toutes choses, les excès 
n'ont d'autre résultae que le mal. 

Cependant, ne te rends pas la vie 
amère, par une trop grande économie; ne 
l'impose pas des privations inutiles; vis 
avec ordre, mais en eus de besoin, n'é- 
pargne pas la dépense; car si, d'une part, 
a richesse est précieuse, de l'autre, l'exis- 
tence est encore plus chère, En résumé 
use sagement de la fortune que tu as 
acquise, 

Ne confie ton bien qu'à des gens éco- 
nomes el non à des joueurs ou à des ivro- 
gnes, Mélic-toi de tout le monde, c'est le 
moyen de n'être pas trompé par des vo- 
leurs, Ne perds aucune occasion de gain; 
celui qui néglige ses intérêts ne saurait 
être ni heureux, ni à l'abri des mauvaises 
chances, Le repos et la sécurité ne s'ac- 
quiérent qu'au prix de fatigues et de tra 
vail; la peine naît de la quiétude; la 
jouissance d'aujourd'hui engendre la 
peine du lendemain, et les fatigues du 
jour amènent lu jouissance de l'avenir, 
Du bien que tu as acquis facilement où 
péniblement, ne dépense qu'un tiers pour 
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l'alimentation, uu tiers pour l'hubille. 
ment el le logement, el reserve le dernier 
tiers pour lex jours ait ts poutres en avoir 
hesoin *, Réponcetoi sur éetie ses Ve et ne 
l'eutane pus inutilement qu'a temps 
de ba vicillese et de fa vuluvite, tn puise 
es y revenir, ou bic qu'elle passe à tes 
héritiers. 

Si qu achètes quelques objets mohilivrs, 
préfére ceux qui sont de nature ni a périr, 
ni à s'alterer, tels que des pitires précieurs 
ses, les ustensiles d'or, d'argent, de bronze 
au d'etain ot tous atlres de ce genre" 

Si Lu as un surplus d'argent monnave, 
enlouis-le, car Lu retronverus tonjours l« 
délemeut ce que tu confies à La terre, Lu 
bénéfice Jéuitime est toujonis permis”, 

Ne vends un objet de valeur qu'en cus 
de nécessité absolue; ne l'en délais jrus en 
we disant que tu le rempluseras par un 
uuue plus avantageux, Car jantus Li ue 
técupéreras P'ajuivulentide ce que tune 
us Vendus ce sera Là une perte irrépuru 
ble, peu & peu ta maison sera dépurnie, et 
due tarderus pas à tre le duinicr des mi. 
sérables, 

Ne contracte jamais de dettes, méme si 
Uite trouves dans li gêne et n'emprunte 
poiue sur gage: considère comme une in« 
dignité Pemprunt à intérét, évite, autant 
que possible, de prèter de l'argent, sur 
tout à uu ami, car Le mul de réclumer une 
crénuce est pire que celui de li reluser 
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Mais si lu as prêté quelque somme, ne 
compte plus sur elle et considère-Ja comme 
un don fait à un ami; tant qu'il ne s'ac- 
quilleru pas de lui même, ne la Jui ré« 
clame point alin de ne pas perdre son 
uflection, enr un ami peut facilement de- 
venir un ennemi, tandis qu'au contruire, 
l'inimitié se change rarement en amitié; 
le premier cas est le'fait des enfants, et le 
second celui des vicillards sages et expéri- 
menés, 

l'ais profiter ceux qui en sont dignes 
des biens qui l'ont été accordés et n'envie 
personne afin de L'attirer l'estime de tes 
concitoyens, Ne regarde comme tien que 
ce qui L'appartient et respecte la propriété 
d'autrui alin dé passer pour un homme 
sûr, droit et de bon renom ; tu possèderas 
ainsi la confiance des autres et tu vivras 
dans l'asance et la sécurité, 
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NOTES DU CHAPITRE XXI 


te. Kiroun, le Coré de la Bible que les Musul- 
mans croient avoir possédé de grands trésors 11 
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un upe de lieonmame diche, aitar que Cia 
Peut pain des mutions ochlentilex, 

a. de texte pente Lu exception sfr éme à 
habbr ssl eu gris eat tie ln mutant 
dépense du pou de plun pur duuque druide 
lents : 

4, Qu voit par sc qu prhdde que tout ul. 
mettant En done de In piédéminmtinn, note 
ML n'emel ce pendant atstne précaution peur 
péacrsu non his den ftneun détasorbhlen :c'unt 
Mat Li dentiue dun put none dé Mimit 
sun, docti qu'on sletinnnent jar en Lui nicy 
dé Pb on ten 3 ht paddéntination ut lé vonx 
sul, 

4 Koïdn chap va verael tp 

5, Le texte porte don déngs où Len deux 
aiment Le dép dur lt atalène prie de 
tue chance, < 

6, C'est encore ninsi que ls personnes uiadus 
LÉARAUNE Lt avant, e& QUI EN LA dé VICIWaItIIe 
den, leur j ct den sauatinne à ln tapnoite du 
ceux qui auraient le pouvoir de Les dépens, 

7 Ve nvuue diuil nusuhuan, 
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CIFTAPITRE XXII. 


DE LA CONSERVATION DES DÉFÔIS 


É“u à mon fils, autant que possible de 
recevoir un dépôt quelconque, car 
c'est là une source d'embartas qui ne peut 
amener que l'un de ces trois résultats : 
ou tu restitueras le dépôt intact, ainsi que 
Dieu l’a ordonné : « En vérité, Dieu vous 
ordonne de restituer Le dépôt à celui dont 
il est la propriété !; » ou Le dépôt périra 
entre Les mains; où lu en abuseas *, 
L'honneur et la justice nous invitent à 
retuser un dépôt; mais si nous l'accep- 
lons, nous nous engageons à le restituer 
fielement à son propriétaire, 


ANECDOIE 


On m'a conté qu'un jour, avant l'aube, 


IR 


un qui sortit lé che4 ni dans l'ohse 
voie pour se rendre au bit Chemin 
huaant, i apereut un dé ses anis qui se 
Lenuie su de pus de nu porte et lé pin du 
l'accuupagner. — « Volontisis Et ht celte 
ci, mais je nirai qu'à l'entrée du huin, 
car quelque alla m'appelle ailleurs. n 
ln eflet, tous deux s'acheminercnut juss 
qu'û un endroit où Ja mue hilurquaits 
Fami prit la voie opposce à celle hi hain 
CU QUI sn compApNOn sus saUller 
met, Un coupe bourse suivait, pu bte 
ad, le mème chemin que le quid ; 
arrive a la porte du bain, éelni ti se 1x 
lourna, vu homme dont, à cause de 
l'abscurité, ne pouvait distinguer lex 
uit el pensant s'adresser à son ami, il 
icura de sa manche une smme de vent 
dindrs enveloppée dans un mouche et 
lu lui remet en disant : « Tiens, frère, 
ceci est un dépôt que je te canlie el que 
du me remeLtras à hu sortie du bain, » 
Le coupe bourse prit Le payuet et de- 
meura sur place jusqu'h ee que le jour 
ayant parus Le quidam sortit du bain, rés 
vait ses habits et prit le chemin de son 
logis Le coupe bourse le voyant passer 
sans s'arrèter lui cria de uprendre son 
urgent parce qu'il avait haute de se rendre 
à ses ullires dejà trop returdées à cause 
du dépôt qui fui avait été conlié. Sais 
d'étonnement, Le quidum lui demande à 
quel dépôr il faisuit allusion et qui il 
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était? — « Je suis un coupe bourse, ré- 
pondit le compagnon, et tu m'as donné 
cet or en garde, » — Si tu es ce que tu 
dis être, comment ne l'es Lu pas enfui 
avec Lu somna? « — S'il se fût agi d'un 
vol, In somme eùûtelle été de mille di- 
nârs, je ne me serais pas soucié de toi, 
repartit le larron, el je ne te l'aurais certes 
pus restituée, mais tu m'as confié celle-ci 
en dépôt et en abuser serait forfaire à 
l'honneur, » 

Le dépôt peut périr entre tes mains 
suns qu'il y ait de ta faute. 

ILse peut aussi que le dépôt consiste 
en un objet qui te plaise et que, tenté par 
le démon de l'envie, 1u nies l'avoir reçu, 

Dans le premier cas, tu restitues le dé- 
pôt intact; que de peines auras-lu dû 
prendre pour sa conservation; cn défini- 
Live, elles auront été gratuites, le déposant 
ne l'aura aucune obligation, cu il se 
dira : « Cette chose était mienne, je l'ai 
déposée ct je lai reprise ; c'est 1à tout, » 
‘til aura raison de penser ainsi, tes pei- 
nes resleront donc sans aucune compen- 
sation. 

Dans Le second cas, si le dépôr vient à 
périr sans aucune négligence de ta part, 
pul ne te croira, et toul innocent que tu 
seras, on Le soupçonnera de félonie, La 
perdras toute considération et tu l'attire- 
ras des ennemis; Lu seras peut-être obligé 
de supporter le dommage, et, de plus, tu 
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perlras fn confiance de tes concitoyens, 

Dans le Loixième cas entin, sf t0 nies 

avoir recu nu dépôt, La serux misérable en 
ce monde, etui encourius, dans l'autre, Le 
chiment du Très-aut, pendant qu'on 
ee pouranivra en restitution. 
Si tu conlies un dépôt à quelqu'un, ne 
le fais pus en secrel, eur nul n'est ton tré- 
sorièr et personne ne te pie de Le créur 
ton déposintire, Ne le remets dune qu'en 
présence de deux témoins honorables #, 
étexige un certilicut min d'éviter un lie 
tige, Si au sujet d'un dépôt, tu comparuis 
en justice, ne sois pas arrugant envers le 
juge, eur l'arrogance constitue une pré« 
somption à charge, Jvite, autant que pose 
sible, de prêter serment, sincèrement où 
faussement? et ne Le luis pus La répuuttion 
de jurer à tout propos, de sorte que si, 
comme il peut arriver à chacun, tu Le 
trouves dans l'obligation de le luire, on 
croic à tu sincérité, 

Sois pusuadé que quelque puissant 
que Lu sois, quelles que soient ta fortune 
etua réputution, si Lt nes pus sincère, (ur 
serus toujours duns l'opprobre, eur les 
trompeurs el les menteurs ne peuvent fi- 
nir que dans l'abjection, Sois donc rigou- 
reusement fidèle; La fidélité est, uinsiqu'on 
l'a dit, lu véritable pierre nhilamothals. 
Visdonc honnétement autant que possible, 
sois sincère, eur les biens de cé monde 
sont Le lot des gens fidèles et véridiques, 
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Ne trompe personne, surlout en mar- 
chés, c'est Là qu'on connaît les hommes, 
T'ais aussi en sorte de n'être dupe de per- 
sonne en affaires, surtout en celles qui 
sont inspirées pur le désir de quelque 
satisfaction sensuelle 5, 
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NOTLS DU CIAPITRE XXIL 


& Korân; chap, rv, versut 6 

2, Dans lé texte, les deux duruiers cas ne sont 
mentionnés qu'à la suite des commentaires du 
premier, nous avons cru, pour plus de clarté, de 
voir les rappeler ici, 

3, V, note 5 du chapitre vit, 

4 V, notre droit musulman, 

É lon sa coutume, l'auteur fit ici allusion 
au sujet du chapitre suivant el prémumil tout 
d'abord son fils contre Les ruscs dont il poutrail 
être In dupe à l'égard de l'achat d'un escluve 
qu'il aurait Le désir de posséder, 
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LE en A 0 


Di, L'AUHAT Dhs ENELAVES 


L actar d'un esclave doit étre entouré 
de grandes précuntions, eur c'est ne 
utluire bien épineuse; il arrive qu'un 6s- 
clave de belle apparence au premier abord 
ne résisie pus à Un examen sérieux, Bien 
des gens s'imaginent qu'il en ent de l'as 
chat d'un esclave comme de toute autre 
uapsaction commerciale et ignorent qu'il 
y laut apporter une science qui tient à Ju 
philosophie, Quiconque achète une chose 
dont El ne peut apprécier la valeur ne 
hwde pus à s'upercevoir qu'il n dé 
uompés à plus lorte raison, si l'objet de 
la transaction est une éreature humaine 
dant les qualités et les tres sont nome 
hieuses; ilarrive qu'une seule tic détruit 
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mille qualités, comme aussi qu'une seule 
qualité peut compenser mille tares, 

On ne peut apprécir une créature hu- 
maine que par l'applicution de la physio- 
gnomonie ell'expérience. La physiogno- 
monie est une sorte de don divin que seuls 
les praphètes ont possédé en perfection de 
manière à découvrir à ptemnère vue les 
qualités et les défauts d'un homme, Mais 
en ce qui concerne l’achat des esclaves, je 
te dirai de celte science ec que j'en sais, 

Sache donc qu'en matière d'achat d'un 
escluve, tu dois dre guidé par trois princi- 
pes généraux : 

1 Savoir distinguer par l'inspection 
du corps et du visage les res apparentes 
ou cachées du sujet; 

a Savoir reconnaître à certains signes 
les affections internes dont le sujet peut 
être atteint; 

3° La parfaite connaissance des races 
humaines et des qualités et des défauts 
propres à chacune d'elles. + 

T'u appliqueras le premier principe en 
examinant attentivement le sujet mis en 
vente, 11 est deux sortes d'acheteurs; les 
uns ne s'occupent que du visage, sans se 
soucier du reste; les autres, négligeant le 
visage, ne se préoccupent que du corps et 
ne recherchent que la délicatesse des 
membres, ou la corpulence, ou l'embon- 
point, Œn fait, celui qui jette les yeux sur 
un esclave commence par examiner le 


Ib 


visage avant le corpss il eu dune prétérns 
ble de choisir un visage agréable que tu 
dois avoir consent sous len vtr, 

“Lu inspecteras l'ahonl Les veux et les 
sourcils, puis Le nues, les levres et Len 
dents et entin la chevelu, parce que 
Dieu a placé La beuuté de l'homme dans 
les veux ut les sourcils, le charme! dun 
le nez, la douceur dns les lévres, la 
lratcheue dans He peur, et entin, ia lait 
de la chevelure Le couronnement du tout, 
LU laut dont procéder à nu exuuen dé 
taillé et successil de ehucune de ces pur. 
tien et si l'on y tronve Les qualités que je 
viens d'énnmérer, on peut laire emplette 
de l'esclave sans prdter attention au corps 
éL AUX AULTES OI HUNES, 

Si l'esclave ne réunit pas Lattes ces quite 
Biés, il devra au moins, pour obtentr ta 
préférence, posséder Le charme qui, selan 
Moi, peut attirer sans étre joint à ln 
beauté, ce que ne saurait luire le heauté 
dépourvue de charme, d'ajouterai que 
l'esclave que tu veux acquérir, quelque 
soit Le but que tu te proposes, doit étre 
bien praportionné, de tuille moyenne, de 
juste embonpoint, de teint ni trop pâle ni 
trop coloré; il [ant que son col ne soit ni 
gros ni mince, ni long ni cout, que sa 
chevelure ne soit ni crêpue ni flunque: 
les l'esses doivent être rondes, la chair doit 
dre ferme, le corps délicat, Fa peuu fine, 
la charpente bien équilibrée, les cheveux 
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seront châtains, les yeux noirs, Jus sout- 
cils arqués, le nez sera droil, ja taille 
mince, le menton rond; les hanches se 
ront sillantes, tes dents blanches et bien 
rangées el tous les membres proportion 
nés aux orgules que je viens de décrire. 

Tout esclave qui, à ces avantages physi- 
ques, joint un bon caractère, la modestie 
et ln douceur sera un bon et agréable sox- 
viteur, 

Les autres indices à remarquer chez un 
esclave intelligent et de bon augure 
sont : ue stature droite, un embonpoint 
modéré: un teint égal nuancé de rose, le 
développement de la ceinture, la largeur 
de la paume des mains, un front large, 
des yeux noirs, les sourcils arqués, le vi- 
sage souriant, Un tel esclave sera propre 
à recevoir de l'instruction, et à diriger 
une maison; il apprendra facilement à 
lire et à écrire et sera apte à remplir les 
fonctions de trésorier ou tout autre de ce 
genre. 

Les signes à observer chez un esclave 
destiné à dire musicien sont : ln fermeté 
des chairs; la poitrine et le dos peu chur- 
nus; ni embonpoint, ni maigreur; les 
doigts eflilés, Refuse celui dont les joues 
sont boullies, il est incapable d'apprendte 
quoi gite ce soit, Get esclave doit encore 
avoir la paume des mains douce, les 
doigts écariés, la peau ferme, les cheveux 
ni trop longs, ni trop courts nuturellc- 
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ment; Di trop noi, ni top rouges: les 
veus noirs et li plante des jiuls plie. 
Un tetenelave sent doué d'une grunde fus 
cilité pour apprendre Us art manne, sure 
eut fi musique, À 

es signes a vhaerver chez nn exclave 
destiné à perter Les armes saut une che 
velure épaisse, he suite hante ct dote, 
une forte conanmtion, ft chair ferme, 
une Chapente sole, Les articulations 
pradminentes, des veines tendues, les 
luuseles visibles et assortis les doigts gros 
eu la paume de he main huge; ln poitine 
et les épaules hien develupnées, Le col 
puissant es La téte rondes la chevelure 
dar sur la partie antérieure du crâne est 
un signe excellent; cet esclave doit en 
core avoir le ventre lage, les fusnes suite 
luntes, les muscles de ht euisse se relevant 
pendant hi maiche, une conénance see 
vere ct les yeux rouges, Un tel esclave 
Sera éminemment propre à EH guerre, 
vouragens et de bon nugure, 

Lex indices dti echercher chez un esclave 
eunuque destiné au servise des femmes 
sant : une peau noire et rucle, La phvsion 
nomie désagréable, un tempérament sec, 
la chevelure rule, Les cuisses maigres, Les 
levres épaisses, le nez enaté, lus doigis 
courts, ln taille votée, le col minces tel 
doit être l'esclave propre an service du 
gynécde, La ne le choisiras pus de race 
blanche. ni de tint colnré. lots lui 
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dont Ia chevelure est de nuance châtain, 
particnlièrement si elle est flasque, ainsi 
que celui dont l'œil est humide, car ou il 
aime les femmes, ou il est disposé à scr- 
vit d'entremetteur, 

Les signes *à observer chez un esclave 
impudent et fripon et destiné au service 
du chenil ou de l'écurie sont : les sourcils 
fournis, les yeux bien ouverts, la poitrine 
largement développée: les mains et les 
pis larges et courts, surtout sil est 

ossu, la chevelure châtuin et les yeux 
bleus, la sclérotique voinée de rouge, les 
lévres et les dents longues, la bouche 
grande. Un tel esclave sera impudent, 
méchant et ne cherchera qu'à mal faire?, 

Les signes à observer chez l'esclave des- 
tiné à la cuisine ou à la chambre sont : 
un extérieur et un visage agréables, la 
face ronde, les extrémités fines, les yeux 
bleus inncés, ln taille élancée, l'air mo- 
deste, la chevelure plate et châtain, Un 
tel esclave conviendra aux services pré- 
cités, 

els sont les principes pour juger d'un 
esclave d'après les signes extérieurs, Je 
passerai maintenant À l'examen des qua- 
ités et des défauts généralement inhéents 
à chaque race en particulier, 

Les Turcs se divisent en neuf familles 
dent chacune a un caractère et un tempé: 
ramenc qui lui sont propres, Les pires 
d'entre eux sont les Khuftchäks el ls 
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Ghz: les hiicux donés et Les plas soumis 
sont be Klunnis, Les Khnbankis, des Nue 
Rhebbis et les T'hibétainas les plus inde 
lent aout les Fohikéliss Les plus couru 
gere et Les plus braves sont Les Grecs: les 
qu capables dé snpporter In fatigue et 
us us avaux sont les Tartares, Les 
Téhéhans etes V'uglhimavis 4 

Haiesent de mes observations que l'en 
sanble de La physionomie des Turex 
plait, quelque Les trasts puissent pucher 
par Le détuil; en ellet, si l'on examine 
auenlivement Un Turc, on s'aperevia 
que Re tére est trop grosse, le visage trop 
large, que Les yeux sonttiop petits, lé nez 
hop gros, les dents et les lèvres sont dé- 
léctueuses; si, dieje, on s'arrête à uxnmi- 
ner chacun de ces traits, on convictilrn 
de leur ivrégularité, et cependant l'ensem 
ble de La physionomie orme un tout 
agréable, 

Si, au contraire, on soumet un Fudien 
un examen aussi uttentil, chacun de ven 
mémes traits observé séparément pourra 
due parlait, mais si l'on en considere l'en 
semble, il plaira moins qu'un Ture qui 
possile une fraicheur et un élue de (eine 
dont l'ndien est dépourvus mais ee der. 
nier suipasse tous Jes autres en défien- 
tesse, Brel, où peut dire que, si chez be 
Turc la heat est partaite, en revanche, 
la Juideur est chez Jui horrible, 

Les déluuts habituels du T'ure sont ln 
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pesanteur de l'intelligence, l'ignorance, a 
ruse, une disposition à se quereller; il 
est souvent mécontent, injuste et méchant 
en état d'ivregse ; prèt à disputer sans mo- 
il, ln de fa difficulié à s'exprimer, est 
poluron dans l'obscurité et, par suite, in- 
capable de déployer pendant la nuit le 
courage dont il fait preuve pendant lcjour. 

Les qualités ordinaires au Ture sont le 
courage, la franchise, le zèle À remplir les 
fonctions dont il est chargé, la souplesse 
des membres, un commerce agréable et 
aucune autre race ne le surpasse en élé- 
gancè, 

Le nuturel des Slaves, des Grecs et des 
Alains * se rapprochent de celui des 
Tures, mais ils supportent mieux la fati- 
guc; au contraire des Turcs, les Alains 
sont braves duns l'obscurité; ils sont aussi 
us attachés a leur maitre, et, quoique 
eur cuructère ail plusieurs laits com- 
muns avec celui des Grecs, ils sont, ainsi 
que les Turcs, plus élégants. Mais ils ont 
aussi plusieurs défauts; ils sont fripons, 
peu soumis, peu fidèles, cachottiers, ils 
manquent de patience, sont lents, à l'oc- 
casion trahissent leur maître ct sont 
prompts à s'enfuir. Ils se distinguent, 
d'autre part, par la finesse de la pouu, 
l'élégance des proportions, lu vivacité de 
l'intelligence, lu réflexion, la sincérité, le 
courage, la bonne conduite et l'acuité de 
la mémoire, 
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[es défauts des Grecs sont, la difficulté 
à s'exprimer dans une langue RE ES ü 
Ja leur, la méchanceté, la lenteur et la pu- 
resse: ils s'irritent lacilemgnt, sont en 
vieux et adonnés aux jouissanees mitde 
rielles, Leurs principales qualités sont ln 
réserve, la compassion et une «adeur 
agréable; ils Lont de bons intendunts, ont 
un caractère ouvert et SOUL pett bavards, 

Les Arméniens répandent une odeur 
désagréable, 1ls sont fanx, fripons, mal. 
propres, s'enfuient fucilement et sont dé- 
sobéissants, menteurs, traites, méchants, 
faibles, pou attachés à leur maitre; ils 
sont de plus enclins à rapporter au de- 
hors ce qui se passe dans lu maison; bref, 
ils ont plus de défauts que de quulités, 
mais ils sonc parfois fidèles, wavailleurs et 
ont une certaine vivacité de l'intelligence, 

Les Indiens ont, en général, peu de 
facilité à s'exprimer, et principalement, 
les femmes esclaves ne sont pas en sûreté 
avec eux, [ls ne ressemblent pus aux au 
tes peuples dont le sang se mélunge suns 
cesse; cliez eux, au conlraire, depuis l'é- 
poque d'Adam, les unions n'ont lieu 
qu'entre individus de même enste; ninsi 
un épicier ne peut épouser que la fille 
d'un épicier ; un boucher celle d'un boue 
cher; un boulanger celle d'un boulangers 
un soldat celle d'un soldat; un Brahimane 
celle d'un Brahmane, ete. ete, Chaque 
caste à un caractère particulier, et je ne 
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saurais les définir toutes sans m'écarter 
du plan de cel ouvrage. Je me bornerai à 
dire que parmi les Indiens, les meilleurs, 
ceux qui réunisseut La douceur, l'intelli» 
pence et le courage, sout les Brahmanes. 
Les Kerans bal en partage l'incelligence, 
les Birdvèl le courage, et les Korar font 
de bons intendants “, 

Les Nubiens eu les Abyssins ont moins 
de défauts que les esclaves des autres ru 
ces, surtout les derniers qu'on doit préfé- 
rer, cur on rapporte que te Prophète (que 
les bénédictions soient sur lui!] a fait, en 
maintes occusions, leur éloge. 
issaices qu'on doit 











elles sont les connai 
posséder au point de vue des qualités et 
des défauts ordinaires aux diverses races 
humaines. 

Nous passerons maintenunt au troi- 
sième principe, la connaissance des vices 
et «les Lares apparents ou cachés des créu- 
tures humaines. 

Quand tu te proposes d'acheter un es- 
clave, Lu ne Le contentcras pas d'un exa- 
men superliciel parce qu'il arrive que tel 
individu qui, à première vue, semble peu 
sutisluisant, se trouve étre un excellent 
sujet, et qu'au contraire, tel autre dont 
l'exterieur est séduisant, se trouve dire 
défectueux. [laut Lenir compte de ce fuit 
que l'expression de la fuce humaine est 
fort variuble, et est luntôêt agréuhle et 
Runôt Le contraire, 


pa° 


— 202 -- 


Tu examineras attentivement le corps 
de l'esclave, de manière que rien ne lue 
chappe, purée qu'il est gran nome de 
maludies qui existent en germe uns s'être 
déclurdes el qui peuvent se manilester 
après quelques temps; mais Éest eur tnins 
indices à l'aile desquels il est possible de 
les reconnaître, 

Ainsi, une tache jaunûtre au coin de 
l'œil, lu décoloration des Lèvres, les yeux 
battus et cernés indiquent nue prédispos 
shion aux hémorroïdes. Le gontlement 
habituel des paupières annonce Phydiopr 
sie, L'inflammation des ÿeus et la tensron 
des veines frontales sont les indices d'une 
constituion épileptique La vibration per. 
sistante des cils, la rudesse de ln cheve- 
lue et l'habitude de mordiller les lèvres 
sont les signes de la mélancolie? Ja dé. 
foimation de l'as nasal et lt dévintion de 
cel organe indiquent uue tistule. Su Lex 
cheveux sont d'un noir fonce, de teinté 
inégale et rudes, on pent en concile que 
leur couleur est artiticielle, 

SE tu remarques sur Je corps de l'es. 
clave quelque tache semblable à une em 
prélute au ler chaud, mais au un eudieut 
autre que celui auquel où l'applique gé« 
néralemient, assure-toi si elle d'est pas un 
indice de lu lèpre. 

La décoloation des lévres accompae 
ge de Ja tinte jaunatre de ke selérou: 
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que indique la jaunisse ou quelque af- 
lection scrofuleuse, 

Fais coucher sur le dos l'esclave que tu 
urchandes, prese-lui les flanes Gt ob« 
serve s'il n'existe aucun gonflement et s’il 
ue parait pus souffrir de Ja pression ; 
duns le cus contraire, il sera certainement 
atteint d'une affection du Loic ou de Ju 
lue, 

Après avoir recherché les maladies Cu 
chées, assure-toi des qualités et des vices 
apparents, tels que l'odeur de tu bouche 
ul du nez, les listules, l'oblitération pare 
tivlle ou totale de l'ourc, le bégaiement, 
lu facilité d'élocution, lu démarche, le jeu 
des articulations, la lermeté des gencives, 
En agissant ainsi, ta L'épargnerus des dé. 
ceptions. ; 

Quand Lu auras mis en Pratique les 
Lécommandalions que je viens de te laire, 
SI Lu as bien examiné l'esclave et reconnu 
ses qualités, fais en honnètement l'ace ui« 
sion, et qu'il demeure honnétement chez 
toi, 

Procure-Loi autant que possible un cs. 
cave étranger de préférence à un Persan, 
ar Lu peux plier le Premier à tes Boûts, 
ce que tu n'obliendras jamais d'un Pers 
ETIRR 

N'achète jamais une esclave sous l'im- 
pulsion d'an désir sensuel, parce que Pare 
deu de ce désir te fort paraitre agréuble 
uit objet qui serait tout Le contraire, N'en- 
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Le en pourparlers qu'alors que ton désir 
sera ajntiné. 

N'achète pas non plus un esclave qui n 
été choyé chez san maître, parce que, si Lt 
le traites avec douceur, il ne Len atra nulle 
obligation, se souvenunt d'avoir te traité 
de même ailleurs; si,au contraire, tu nu le 
ménages pas, I senluira, te demandera 
de le vendie où deviendra ton ennemi, 

Achète, au contraire, un esclave qui 
aura été multraité, de sorte qu'il SUU lun 
connaissant de tout léger ménagement et 
s'attachera à toi. 

Donne de temps à autre quelque légère 
gratilication à Les esclaves: si tu les laisses 
sans argent, ils seront induits forcement 
à chercher à s'en procurer, 

Achète de préférence un esclave de hart 
prix, car lu valeur de toute chose est en 
proportion de ce qu'on ln pue, 

‘achete point un esclave qui ait passé 
en beaucoup de mains; ane femme qui u 
épousé plusieurs maris el un esclave qui u 
eu plusieurs maîtres sont peu récomiman 
dubles, 

N'achète en toutes choses que ce qui 
peut fructilier chez toi, 

Quand un esclave te demandera de le 
vendre, loin de c'irriter, cherche à l'en 
défaire, une lemme qui réclame séricuse- 
ment le divorce et'un esclave qui demande 
à être vendu apportent aucune sttisluc= 
tion dans lu maison. 
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N'essaie pus de corriger la paresse vou- 
lue d'un esclave, non plus que ses fautes 
volontaires; ce serait perdre Lon temps, 
jamais il ne s'umendern, défais l'en nu 
plutôt, cur nf tre endormi ne s'éveille 
point par un cri, ct l'on ne peur infuser 
factivité uu nonchalant, D'ailleurs, rap+ 
pelle-toi que le petit nombre de serviteurs 
usl une seconde fortune. 

Truite Les esclaves de manière à ce 
qu'ils ne soient pus tentés de s'enfuir, el 
prends soin d'eux parcequ'un dre bien 
portant vaut mieux que deux valétudi- 
naires. 

Ne laisse pas tes esclaves de l'un ou 
Vautre sexe contracter entie eux des 
unions fraternelles ; il en résuliwrait des 
conséquences ficheuses pour ton repos". 

N'exige de tes serviteurs libres ou es- 
claves qu'en raison de ce qu'ils peuvent ; 
demander davantage serait Lexposer à 
etre désobéi. 

Sois paré de l'équité afin d'être distin- 
gué parmi Les puits. 

L'esclave doit considérer ses maitres 
comme ses parents, 

N'achète pas un esclave d'un individu 
qui en fuit Le trafic; l'esclave doit cruindre 
le traitant comme l'auc redoute le vétéri- 
nuire, 

Ne Curtache pas à l'esclave qui demande 
sans cesse à étre vendu el qui ne rougit 
pas dlare l'objet d'uu trafic 1éfléré, eur Lu 
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n'en retirerais aucun profit, attachéetui de 
prélerence à tout anne. 

Recherche done un esclave qui rétnisn 
les conditions que j'ai énnméreus, et tu 
L'épargneras bien des soucis. 
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NOTES DO CHABEFRE SAN 


1. Méldhet, de Aelh, le sets c'est minni que ln 
Espagnols duignent de cime piquet d'une 
&inuie dent its disent qu'elle ent safe, suleus 
nous avons cn devoir Uaduire cette exp ensien 
par celle de x charme, » : . 

a, Rousi bèh ; cette exprension énisnut à celle 
qui ee d'une Aujeun du u Auch Ka 
dem, » le pas heureux, &é dt d'une péraaune qui 
apporte avec elle le bonheur où Pabondine dtitiin 
Hi maison par suite d'une certaine infience hate 
reuse attachée à son être, Cest ht méme fdde que 
des Turcs rendent par lé vocuble ophour lon, de Gun 
augure 

4, [s'agit ici d'un service pour lequel on exige 
peu du paranties morales, tel que hr puce 
ton des redevances, a porisuilé d'ius ctélus 
teur; où tout aule de cé genre. Len nerve 
de cette espèce ne 8e loisaent point attendre et 
se vendent anal auiles à leur ronnière; les prétern 
de poules, tout prileulirement, en puanédent 
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oujons quelques-uns qui sont dénignés par Pap- 
gelluiau de Ferraches, Ge Vacable siguilie greti= 
deu de tpia, ef s'applique généralement aux 
sens <hargéx de bas oflicen, : 
de Len Aifishdls où Kiptehdks et les Ghg 
sont des lurconna, tous les auttes dénommiés 
duns ce parugatgie appart Li des Libus du 
Furhestiun, à l'exception des T'hibéuuns. 

ñ, Aldni, on peut comprendre, sous cette dénos 
mination, les Mogcovitess nnis A4 vat le nom 
de deux villes, l'une situé dans le Turkextan et 
la seconde en Géorgie, (Her belot). , 

ü, Nous avouonx ne pas pouvoir identitier en 
races dont I est fit mention en ce pusange, à 
l'excepion des Aérans, qui, selon le Borran à 
Katht, habitent une contiée au noël de l'Inde, et 
houtrophe du Thibet. 

7. Matinknolia à aussi le sens de folie, d'une 
uflection cérébrale quelconque. 

Adjent slgnihe barbare dans le même sens 
que les Grecs attichaient à ce mot, et Les Juils à 
celui dé Gentils, 

à Bérader Khandégui el Khdher Khantégui 
pacte tunteruel encore en tape aura’ entre 
pénounes du méme sexe et ur lequel cles con“ 
Uactent ane alinnce d'amtié et dé dévonrment 
técipioque, Getle coutume uxiste aitsi chee ver 
tina petples slaves, 
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CHAPITRE XXIV 


DE L'AGIAT DES INMEUMLES 


N matière d'acquisition d'une terre 

ou d'une maison !, considèe, à men 
fils, d'ailleurs comme en toutes choses, 
la convenance de lu vente aussi bien que 
celle de l'achat, Profite, pour acheter, du 
moment de la dépréciation des biens im 
mobiliers, el pour vendre, celui pendant 
lequel ils sont en faveur, Ne rougis pas 
de chercher ton intérèt, cur ainsi qu'on 
l'a dit: 

— « ais, s'il le faut, des courheltes, 
quand Lu désires acheter, » 

Ne crains pas de murchander non plus 
que de chercher à faire hausser les prix, 
car savoir pousser à la hunsse est Ja moix 
tié des taleuts d'un vendeur, 
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Il ne faut contracter un marché qu'a- 
prés en avoir pesé les bénéfices er les 
charges, Si tu veux éviter la ruine, ne dé- 
pense pus des bénélices non encore réali- 
86s, CL SE LU DC Veux pas cnlamer ton Ca 
pit, abstiens-toi de bénélices douteux 
qui peuvent entraîner quelques pertes, 

Ne sois ni envieux, ni jaloux, afin de 
ne pas dure appauvri par tes désirs, 

e te lance imprudemment dans au- 
cune affaire : l'imprudence est une lourde 
soltise, 

Ne néglige, en aucun cus, les intérêts; 
la négligence est une absurdité, 

Sois paient en toutes choses: la pa- 
tience est une des formes de l'intelligence, 

Si parfois, tes affaires n'allant pas selon 
lon gré, Lu Le trouves dans quelque eme 
barras, crois qu'elles ne tarderont pas à 
se débrouiller: patiente donc jusqu'au 
jour où elles s'éclairciront, car, dans Les 
moments difliciles lu précipitation ne 
peut amener aucuns bons résultats, 

Mais revenons au sujet de ce chapitre. 
Si tu achètes une maison, choisis-là dans 
un endroit dont les habitants sont paisi- 
bles; ne la prends pas à l'une des extré- 
mités de la ville, nt auprès du mur d'en- 
ceinte. N’uchète pas une maison en mau- 
vuisétul par ce seul motif qu'elle est cédéc 
à bas prix, énquiers-loi, en premier lieu 
des voisins, cur on l'a dit ! — « Pense 
d'abord au voisin, ensuite à lu maison: » 

14 
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Abou Zourdjemhir * dil que quatre 
choses sont intolérables : un mauvais voi- 
sin; un nombreux domestique: une 
femme de mauvais curactère, et l'indi« 
gence. 

N'achète pas une maison dans le voisi- 
nage des princes, des magistrats “ou cles 
courlisans, Fais en sorte de rétablir nus 
un quartier où tu serus le plus puissant; 
choisis cependant des voisins concilinnts, 
Lorsque tu auras fixé ta demeure, truite 
Les voisins avec égard selon ju maxime : 
— « Le premier invité est de droit 1e voi« 
sin. » 

Entretiens de bons rapports avec les 
habitants de ton quartier; enquiers -Loi 
de l'état des malades ; fais tes compliments 
de condoléance à ceux qui sont en deuil; 
accompagne Les défunts nu cimetière; 
prends part à tout ce qui touche Les vois 
sins, réjouis-toi avec eux quand ils ont 
Juogue motif d'allégresse, Envoie leur 
de temps à autre et selon tes moyens, 

uelques présents en provisions de bou 
che ou en vêtements ; tu te crécrus ainsi 
un bon renom dans le quartier, mbrasse 
les enfants, prends-les duns les bras et 
caresso-les ; respecte les vicillards. Rends« 
toi à la mosquée paroissiale el n'omels pas 
d'y faire porter, pendant le Ramazân, des 
cicrges et des lampes, eur les hommes 
rendent généralement aux autres les trais 
tements qu'ils en ont reçus, et d'ailleurs, 
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sache que nous recucillons le bien ou le 
mal en raison de ce que nous avons semé, 
Ne fais done pas ce dont tu dois t'abstenir 
el tais ce que Lu ne dois pas dire, [l ar- 
rive ce qui ua doit pas arriver à celui qui 
fait ce qu'il ne doit pas faire. 

Fixe, autant que possible, ta résidence 
dans une grande ville et fais choix de 
celle qui sera le plus à ton gré, Fais en 
sorte que la terrasse de ta maison su passe 
en hauteur celle de (es voisins afin d'être 
à Pabui de leurs regards; mais, de ton 
côté, évite de les gêner de toutes façons. 

Situ nchètes une ferme, ou un bien 
rural quelconque, prends garde que sa 
situation ne soit pas isolée ni dépourvue 
de quelque source #, 

N'achète aucun immeuble grevé d'hy- 
pothèque ?. ln un mot, ne fuis choix que 
de biens libres et (ant que tu pourras 
trouver un immeuble dont la réputation 
est fuite ‘et sur lequel ne pans aucun 
doute, ubstiens-Loi d'en acquérir un autre 
ail serait placé dans des conditions 0p- 
sées, 

Que ton bien soit donc ce qu'il doit 
être, l'objet d’un placement à l'abri de 
tout danger. Mais lorsque tu en es devenu 
le maître travaille sans cesse À son entre- 
tien, upportes y chaque jour quelque 
amélioration, afin d'en augmenter chaque 
année le rendement, car sa valeur sera 
proportionnelle à son revenu, En effu, 
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si tu possèdes une terre sans produit, 
rien ne t'empèêche de l'imaginer qe le 
désert tout entier L'appartient; or, le ter- 
rain de Dieu ? n'acquiert quelque valeur 
que par su mise en culture el pur les 
villages et les lermes qu'on y élève. Lea 
domaines n'existent done en réalité que 
par le revenu qu'ils produisent el ce re- 
venu ne peut dire alimenté que par l'en 
tretieu el l'amélioration du londs. 


PTE EEE 


NOTES DU GUAPITRE XXIV 


1, Ekar, immeubles en générals zièt, ferme, 
métairie, domaine rurnks 

a. Kassim, fils d'tbrah ns file de Mansour, Abou 
zordjemhir, Kaïni, quf ne faut pas conlomlie 
avec Bouzourdjemhir, Île vizir d'Anouchirvn, 
tv, note 13, chapitre vi, était un des scigneura de 
la cour du sultan Mahmoud le Ghnznévide, LE n 
dait plusieurs poésies en persan elen asnbe, dont 
il reste peu de chose, (Medjmië el lushi), 

3. Damchemend n le sens abaolu dé anvunt, 
mais il a le plus sauvent celui de magistrat, ve 
lui qui est verad dans la jurisprudence, 

4: dlaaden, a le sons dé mine, de tout ce qui 
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est caché dans le sein de In tenu; ce mot ne peut 
ici qu'avoir le sens de source où de puits, 

5, T'avan, amende, scivitude, dette, 

6, Soit entre les héritiers, les copropriétaires 
ants droit quelconques, 
è kod4, c'ést-à-dire, un terinin vacant, 
sans propridture, eu en hiche, 














CHAPITRE XXV 


DE L'ACHAT DES CHEVAUX ! 


uAND (u achèterus quelque cheval : 
prends bien garde de ne pas te trom- 
per Î en est de cet animal comme de 
‘homme; un homme et un cheval pur« 
faits ne sont jamais trop estimés; et un 
homme et un cheval mauvais ne sauraient 
dure assez méprisés. Les sages ont dit de 
l'homme qu'il est un résumé du monde, 
et du cheval qu'il est un résumé de 
l'homme, Le plus beau des animaux est 
le cheval dont le dressage fair partie des 
tulents d'un maître de maison et d'un 
homme bien élevé, Il est un pruveabe 
ainsi conçu : « Prends soin de ton cheval 
et de tes vêtements et ils Le préserveront 
cu retour, » 
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I est plus difficile de discerner les quu- 
liés dun cheval que celles d'un homme. 
En effet, si l'on peut juger un homme 
d'après son langage et ses manières, on 
ne peut juge un cheval que d'après les 
apparences; examine done tout d'abord 
l'apparence du cheval, car si l'on peut se 
tromper sur ses qualités, on ne doit point 
faire erreur sur Son extérieur, Jin géné. 
ral, la beauté des formes d'un animal est 
un indice favorable de ses qualités, 

La beauté d'un cheval est ainsi délinie 
par les maîtres en l'art vétérinuire : 

Les dents doivent étre pecites, blanches 
et bien rangées; la lèvre inférieure doit 
légèrement dépasser la lèvre supérieure ; 
les naseaux doivent être longs, ouverts et 
droits; le front large eu uni à la base des 
oreilles ; les oreilles doivent ue longues 
et bien ouvertes; le col doit &tre curvili- 
gne et mince à la nuque; l'encolure large 
et allongée ; le dos ramassé; les hypocon- 
dres doivent être étroits; la poitrine doit 
être large; la culotte bien ouvertes ln 
queue longue et bien fournie, avec lu ru- 
cine mince et courte; les testicules doi« 
vent dure noirs ainsi que les yeux et les 
paupières; le pas doil étre forme et as- 
suré; les pâturons doivent être unis; les 
hanches et lu croupe pleines; les fesses 
écurtées el les reins courts: le cheval doit 
aussi dure apte à comprendre les mouve- 
ments de son cavalier, 
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Les indices que je viens d'énumére: 
doivent se trouver réunis chez tout cheval 
afin qu'il soit supnosé étre un bon ani- 
mal, Eissons maintenant aux SIHNEs ai 
ticuliers aux individus, à lanuance de la 
robe, etc. 

De toutes les robes, la nuance bai- 
brun, couleur de dutte, avec la queue et 
la crinière noires, est la mrélérable; elle 
est d'abord agréuble à Pœil et ensuite les 
chevaux de cette robe supportent nisc- 
ment la fatigue, la chaleur et le troid, 

Le cheval de robe grise est générale. 
ment fable, à moins cependant que les 
testicules, l'entre-cuisse, la croupe, les 
sabots, les pieds, lu poitrine, le toupet ut 
la queue ne soient noirs, 

La robe alezun doré, surtout si elle est 
jaunûtre, es un indice excellent, particus 

ièrement si elle est achetée de noir, eu si 

les testicules du cheval, la crinitie, l'u- 
nus, lentre-cuisse, les yeux et Les lèvres 
sont également noirs, 

Les mêmes remarques s'appliquent aux 
chevaux de robe crême, 

La robe bai clair doit étre unie et suns 
balsunes, 

La robe noûe doit être brillante, muis 
on doit se garder d'un cheval de certe rohe 
s'ilu les yeux rouges, car la plupart des 
chevaux dont les yeux sont 1ouges sont 
fougueux et défectueux, 

Le cheval rouan est rarement hon, 
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La robe ce miroitée est généralement 
un mauvais indice, surtout si le cheval a 
les yeux, Panus, les testicules et les sabots 
blancs. 

La robe gyis fer, si elle est accompagnée 
des indices que j'ai signalés au sujet de 
la robe alezan doré et si le cheval a les 
quatre aplombs noirs, annonce un bon 
unimul, 

La robe pie ne plait pas, en général, 
et, d'ailleurs, les chevaux de cette robe 
sont rarement bons ?, 

Telles sont les qualités à rechercher 
dans un cheval: tu dois encore en con: 
naître les déluuts et Les tares. 

Suche qu'il est divers genres de lares el 
de défauts; ceux qui rendent le cheval 
impropre à un bon service, ct ceux qui 
choquent la vue et qui, n'entachant en 
rien les qualités serviables de l'animal, 
sont, cependant, de mauvais augure Ÿ et 
entraînent parfois ln perte du maître du 
cheval, Certains indices peuvent servir à 
découvrir certaines tares et certains dé- 
fauts dont quelques-uns peuvent être to- 
lérés, tandis que d'autres sont inudmissi- 
bles, Chacun de ces défauts, chacune de 
ces tares est désigné par un nom spéciul 
que je te ferai connaître; ainsi que les 
indices auxquels on les peut découvrir. 

Un chétil lourd eL mauvais marcheur 
se reconnait à ce que si, meme en liberté, 
al voit une jument, il ne hennil point, 
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Le cheval myope ne voil pas pendant 
la puit; on le reconnait à ce qu'il ne 
s'ellruie pas, dans l'obscurité, d'un objet 
qui fuit ire un écart aux autres chevaux 
et qu'il se dirige, sans broncher, partout 
où on le guide, 

La surdité est une tare capitales an la 
reconnaît à ce que le cheval qui en est 
atteint ne répond pas au hennissement 
des autres chevaux et à ce qu'il tient cons 
lamment les orvilles couchées. 

Le cheval gaucher ne vaur rien et est 
sujet à broncher, on reconnait ce defaut 
en faisant reculer le cheval qui recule 
d'abord du pied gauche de l'avant truin. 

Le cheval dont la vue est courte et qui 
voit mal pendant le jour est mauvaist on 
reconnait ce défaut à la pupille de l'exil 
qui, en ce cas, est d'un noir verddtre ut à 
ce qu'ayant l'œil ouvert, le cheval ne eli- 
gne pas, Ce vice affecte parfois un seul 
wil et parfois aussi les deux yeux, 

Le strabisme est un défaut qui n'atfecte 
que l'apparence du cheval : les Arubes et 
les Persans s'accordent pour décider 
qu'un animal qui en est auteint est de 
bon augure et j'ai entendu dire que Dol- 
dof en ctuit affectée 1, 

Uneseule bulsane estdemauvaisaugure, 
surtou si elle existe à l'un des pie au 
côté du montoir, 

Les yeux bleus ne constituent pas une 
tre; mais si un seul œil, particulièrement 
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le gauche est de celte couleur, il fuut re- 
jeter Le cheval, 

[Len est de même du cheval vairon 
et du cheval rouan, 

Le cheval à l'encolure droite ne devient 
jamais bon, * 

Le cheval dont les jambes sont, selon 
le terme persan, dites urquées, est sujet à 
tomber, 

Le cheval dont le garrot est garni de 
poils est de mauvais augure ; il en est de 
méme de celui qui porte des toulles de 
poils sous les aisselles, surtout si elles 
uxistent des deux côtés, Cette remarque 
s'applique encore au cheval dont la cou- 
ronue est garnie de poils en dedans: si 
ce défaut existe en dehors, il est indiflé- 
rent, 

Le cheval dont les sabots sont tournés 
en dedans est un mauvais animal; il en 
est de méme de celui dont l'avant-train 
est plus élevé que l'arrière-train, car il 
ne peut servir tant dans les montées que 
dans les descentes, 

Lu queue plantée de travers est une 
are au premier chef; le cheval qui en est 
affecté est aussi appelé exposant, parce 
que, pur cette disposition de la queue, 
les organes génitaux son visibles. 

La queuc de chien est un indice de la 
mauvaise qualité du cheval 

Il faut encore rejeter le cheval qui em 
boite mul le pas, c'est-à-dire, dont le pied 
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de derrière ne Sappiss pan EXLCLEMENL 
sur la trace du pied de devant. 

Les éparvins sont une tire qui cause 
la ua tion du eheval; celui qui en 
est alfecté est désigné par le lerme de 
Esbak, , 

Les siemes constituent une ture très 
grave, Le cheval qui en esl atteint est de. 
signé sous le nom de roi si c'est aux 
jambes de devant, et sous celui de Æzren 
si c'est aux jambes de derrière, 

On doit refuser Le cheval tétil au tétu 
ou ombrageux, celui qui hennit bruyan 
ment et à LouL propos, ou lance des pétus 
rades, des ruudes, dont Jes déjections se 
font lemement et celui dont le pems 
pend plus que d'ordinaire. 

Les yeux gris bleus constiluent une 
ture parceque le cheval qui les à de cette 
couleur ne voit pas pendunt lu nuit ?, 


ANKCDOTI 


On m'a conté qu'un jour, le berger de 
Ahmed L'érikoun ‘se présenta devant lus. 
Or ce jours là était lu fête du Noroûz?; 
après les félicitations d'usage, le berger dit 
au prince ? « léxcuse-moi si je ne apporte 
pas le présent ‘accoutumé, mais j'ai à te 
douner, en echange, une nouvelle préfd- 
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rable à tous les présents du monde, » — 
Ahmed l'engageant à lui communiquer 
cette nouvelle extraordinaire, le berger 
répondit : « Réjouis-toi seigneur, car hier 
mille de tes juments ont mis bas chacune 
un poulain aux yeux bleus! » — Ahmel 
lui (it appliquer cent coups de bâton, car, 
dit-il, quelle bonne nouvelle est celle de 
li naissance de mille poulains qui n'y 
voient point pendant la nuit, » 





Muintenant que je t'ai fait connaître les 
vices et les défauts ordinairesanx chevaux, 
il te faut encore savoir les maladies dont 
ils peuvent être alfectés et dont chacune 
porte une dénomination particulière, tel 
ie ue ! 

L'inflammation nerveuse: la morve; 
le suros de lu couronne ; lu roideur du 
püturon; les gerçures du pâturon: les ex- 
corialionss; la distension du jarret; les 
callosités ; ln lèpre vive; la lèpre sèche: 
la paralysie des tendons; les fissures du 
sabot; l'entlure du jarret et celle du pâtu- 
ron; la pousse ; la maladie des vertebress 
le vice de conformation qui est cause 
que le cheval se donne des atteintes; la 
pourriture de la sole; lu hernie ou l'hy« 
drocèle ; la blessure du garots Paflection 
dite khdudk; l'intlummauon de la trachée: 
Parthine; luflection dite roboud ma'al ; 
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celle dite 'Assds; celle dite nesbel ; celle 
dite séfti; la toux: la blessure à ht tour. 
chette et lu rogne * 

Je me suis borné à l'énumiération de 
ces diverses maladies, car le détail spécili- 
que en eut été trop étendu, 7. 

De toutes les tres que j'ui citées, ln 
plus grave est la vicillesse, parceque si 
quelques-unes de ces Lies peuvent dire 
tolérables, la vicillesse ne saurut l'es 
tre, 
Ne fais acquisition que d'un cheval de 
haute taille, ou tout au moins de ci] 
déngs Ÿ, car quelque soit la stature du eit= 
valier, il paraîtra ridicule monté sur un 
cheval de petite taille, 

Sache aussi que, généralement, on 
compte chez les chevaux une côte de plus 
sur fs flanc droit; donc, s'il l'arrive d'en 
rencontrer un dont les côles soient en 
uombre égal, paiele, suns hésiter, uu- 
dessus du prix qu'on en demande, car tu 
n'en Lrouveras pas facilement un autre 
qui le dépasse en rapidité, 

En résumé quelque acquisition que tu 
fasses, en chevaux, en immeubles, en 
choses quelconques, fuis-la en vue d'en 
tirer profit pendant ta vie et de sorte 
qu'après ta mort, La famille et tes héritiers 
en recucillent quelque avantuge. 

Tu prendras sans doute femme et tt 
auras des enfants, car ainsi que le dit 
Lébibi 
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…— « Quiconque méritele nom d'homme 
doit prendre femme, » 
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NOTES DU CHAPITRE XXV 


1, Le texte porte Z'ehhdr Pal, quadrupède, 
quiule sens général de bestinux mais ne #'upplique 
<ommunément qu'aux chevaux el aux mulets de 
somme d'où Z'chhérpahder, vulgo Z'charvadar, 
muleticr, conducteur de cnravancs, Mais ce cha 
Piug ne traitant que du cheval, nous avons cru 
devoir nous burner Au titre que nous avons 
donné, 

2, Nous donnons ici à titre de curiasité les 
noms employés en Perse pour désigner les diffé 
rentes tobes; ce sont : kemiyrdt ahèmm, bai-bran ; 
dehormé, gris; — gerdè-uakes, alesan doré; — sè- 
mend, bal-clairs — edhèin, noirs boHr, Faut: 
— ebrèche, gris miroité; — diçè, gris-Fer; 
eblk, pie. 

3, Chhotim, porte-malh 

4 Dolktol, horc-épie, était le nom de In mule 
lavoite de Al, gendre de Muhoniet, 

&. Nous donnons encore ici nu même titre que 
l'objet de ln note 2, les noms de ces diveraus {n- 
res ou du cheval qui ent affecté d'une d'elles; ve 
sont ?'eclr, — cheval myope; fer, sourd; —« 
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tchëp, — gaucher s cache, — à In vue courtes 
élu, — louche; adjen ut erdjel, marqué 
d'une seule Lalaun al, — Aux yeux bleus; 
maghrab, — vairon dvèst. me à l'enctlute droites 
dent en arabe, kémdnepué en permis + uuix 
juunibes arquéess kdlé — aux garrou gui d'un 
souquel dé poils melkan, — hux nulles ad à 
Jfersoin, -— à la couronne al; eklmef et exdef, 
— dont les sabots sont Louriéx en déstuna; fr, 
= dant l'avanteraun eat plus élevé que l'arri 
train ; 'egel, — dont ln queue eat plintée de quite 
vers ; on appelle aussi cu cheval # AS; Statut, 
à queue de chi efhet}, — que n'ehoils palut 
le pas? esbak, — qui a des épirvins appelé grfas 
dot; croi, — affecté de aires nux jumben du 
devants ehrèn, — milecté de sos aux june du 
dernière; Héron, — réuls serkeche, — têtu; 
chamons, — ombrageux; zégh-tchécton, = aux 
yeux gris bleus, : : 

6, Ahwel, second prince de lt petite dynastie 
des Lérikouniès succédu à son père Manmoun qui 
avait &té investi du Kharigm par Mansour le bi 
nâmide en 360; Ahmed mourut l'an 4h5 de 
l'Hégire, (l'erhist el Sélathin.} 

7, No voûz, le nauvenu jour et le premier du 
l'année pour les Persana qui commence an mo 
ment où le soleil entre dans 18 signe du Bélier; 
l'institution de cette fête remonte à une très 
haute antiquité, Lu no roûz est encore célébré 
avec grande pompe, nout-seulement eliclellement, 
mais encore par les paruculiers de toutes les 
classes 























8, l'els sout les noms de ces diveracr malndics : 
char, inflammation nerveuse ;— /etb, MOrVEs em 
mouchmonch, suros de là couronne; — croin, ue 
gorgement du pâturon 3e chéfalt, Aiaares ai pl 
luron $— hemnr, excoMiRtons: — hté, distennion 
du pnrrets — masonr, cnllosités: a djoreun lèpre 
Vive bars, — lipre sèche; > djer d, payntynie 
des tendons; — nende, fisaure du subies mètft, en 
Mure du ju re; — ue/h, la pousses — ef, nalnitié 
des vertèbres; — sriéhdche, prédiapogtiun tux nt= 
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teintes; — sértide, chancre de là sole; — fit, 
hernie; — méktaf, blesaure à l'épaule; — khongk, 
alfecuon singulière qui a pour éllet l'apparition 
d'un cirtilage dans les nascaux ul que lus vélé- 
vnaires Pergins extraient avec une grande habi- 
laid; — fiche, jullummation de lR trachée; — 
robot al, l'asthme; sel, toux; — rahissè bles- 
sure de In fourchetie; — ara, ln rogne, 

9. Le dang dtunr ln sixième partie de toute 
chose quelconque, il faut en conclure que l'au- 
teur entend ici les cinq sixlèmes de l& taille d'un 
grand cheval, 

10, On ignore le nom de ce poète dont le sur 
nom seul est resté; on ne connait de lui que 
quelques distiques cités comme exemples par 
lauteur du lerheng et une ode rapnarïtée pars 
Abou last dans son histoire des Ghaznévides : 
on sait qu'il était né au Khornssan, (Medjmè cl 
l'oshi}, 
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CÉBCOUOLCBRES 


CHAPITRE XKVI 


DU MAHAUE 


S' tu prends femme, 6 mon fils, n'é« 
pargne rien pour elle ni pour tes en« 
fants. 

LL dépend de tai que tu femme sait 
vertucuse ctque Les entants soient soumis, 
ainsi que je exprime en cet hémistiche : 

« Ton ls sera selon la manière dont tu 
l'élèves, et ta femme selon celle dont in 
la traites, n 

En contactant mariage, ne recherche 
pas la fortune, ne recherche pas duvuu- 
lage ln beauté, cela n'est bon que s'il s'agit 
d'une mañresse !, {1 te faut chojsir une 
lemme pudique, pieuse, capable de diris 
ger une maison, aimant son mari, mo: 
deste, chaste, parlant peu, réservée, éco 


nome ct prudente, car, ainsi qu'on l'a 
dit : « Une bonne femme est le maintien 
de l'existence. » 

Si tu as pris une femme uffectueuse, 
agréable et qui l'aime, ne te livre pas tout 
d'abord eu ne L'abandonne pas entièrement 
à elle. On demandait à Alexandre pour- 
quoi il n'epousait pas la fille de Darius, 
princesse d'une merveilleuse beauté, — 
« C'est que, répondit-il, il serait honteux 
que moi, qui ai conquis l'univers, je 
lusse, à mon tour, vaincu par une 
femme, » 

Ne prends pas une femme de condition 
supérieure à la tienne, Ne juends une 
veuve que situ n'as pu trouver une fille, 
afin qu'elle n'ait dans le cœur nulle au- 
tre affection que pour toi, et qu'elle s'i- 
imagine que tous les hommes sont semblu- 
bles ; elle ne désirera pas ainsi en connui- 
ure d'autre que loi. 

Luis la lemme incapable de dévouement 
et dépourvue des qualités d'une matronc: 
on a comparé le maître dela maison à un 
fleuve et la maîtresse à une digue qui le 
contient. 

Ne laisse pe cependant ta femme s'em- 
parer de la direction de toutes tes affuires, 
de manière à ce que tu ne sois plus mu- 
tre chez Loi, car, en ce cus, les rôles se- 
ruient intervertis, ta lemme Le posséderuit 
sans que tu la possédasses, 

ue laut chercher une femme dans une 
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bonne et honnête famille, Ne ln choisis 
pus trop jeune, caf on prend lemme pour 
a direction du ménage et non pour Jx 
sutisfaction des sens; pour ce dernier but, 
an Louve toujours une esylave an mare 
ché, ce qui occasionne moins de dépenses 
et «le soucis. l'u choisiras une femme bien 
formée, capable de discernement, qui ait 
pu apprécier lu conduite et ln sagesse de 
ses parents duns leur économie domentie 
que et en ait profité, Si tu rencontres une 
telle femme, ne néglige rien pour lu res 
chercher et fais tout 1e possible pour l'ob- 
tenir, 

Une fois marié, gardestoi de témoigner 
de la jalousie, sinon Lu ferais mieux de 
garder le célibat, En effet, être jaloux, 
c'est vouloir imposer la chasteté par vio- 
lence, Sache que, pur suite de ln jalousie 
dont elles ont été l'objet; les femmes ont 
causé lu perte de beaucoup d'hommes, et 
que, pour Le même motif, betucoup d'en 
je elles se sont livrées aux gens Les plus 
vils, 

En ne témoignant pus de jalousie, en 
faisant avec elle bourse commune, en la 
taitunt selon les moyens que le lrès- 
Haut l'aura départis, cle & sera plus tite 
tchée que ton propre père, que tu mere 
ut Les ënfants, et Lu n'auras pas de meil« 
leur ami en ce monde; mais si, au con 
traire, tu Lui témoignes de la jalousie, tu 
n'auras pas de pire ennemi, On peul se 
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garder contre l'inimitié d'un étranger, 
mais on ne le saurait être contre celle de 
sa lemme, 

Situ as pris pour femme une fille, ne 
te sends pas auprès d'elle chaque nuit, alin 
que, d'une paÿt, elle ne se lasse pas de toi, 
et que, de l'autre elle ne s'imagine pas 
que c'ust un usage général, 1 peut en- 
core arriver qu'un jour tn sois empêché 
par un moul quelconque, tel qu'un 
voyage, EU il serait alors à craindre que 
ta femme ne pût supporter ton absences 
en effet, si elle est habituée à te posséder 
chaque nuit, le désir peut s'éveiller en 
elle pone que Lu seras éloigné, désir 
qu'elle ne pourra que diflicilément con- 
tenir, 

N'expose jamais les femmes de ta fa- 
mille à la vue d'aucun homme, quelque 
soit son âge ou su laideur, N'emploie jn- 
mais au service de ton gynécée un jeune 
eunuque, f@t-il noir où idiot; mais tu 
peux Lolérer Ja présence d'un nègre, âgé, 
aid et dilorme, Observe striclement, À 
l'égard de tn lemme, les lois de l'honneur, 
car celui qui ne se Habite pas à ce sujet 
est indigne du nom d'homme et est assi- 
milé à celui qui est sans croyances *, 

Situ as pris femme, si tu l'as traitée 
sclon les avis que je vieus de te donner, et 
si Dieu l'accorde des enfants, il te faudra 
penser à leur éducation, 
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NOTES DU CHAPITRE XXVI 


1, Ala'chonket, mafliease, non pas absolument 
dans Le sens que nous attachons à Le mat, murs 
bien plutét dans le sens antique, c'entetadire 
d'une personne Lechetchiée surtout pour sen char 
mes intellectuels et #es talents, lle que ln mure 
que, la pod; il y à quelques années 1 exiatnt 
encore à Téhérun quelques-unes de ces cout bar 
nes accomplies dont l'une duut autour rech» 
chée a cause de sa conmussnnce profonde du ka 
dan; ces nisons m'ont souvent qu'un Cuaelère 
plubnique et ne sont formées qu'en vue de jeune 
Aauces tutelleguuellun. 

a, Cesti-dire de In préaerver soigneusement 
des Legards d'un étrangor et d'éviter d'en pailer, 
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CHAPITRE XXVII 


Di L'ÉDUCATION DES ENFAN1S 


PARYIL I 


S' Dieu v'accorde un fils, Ô mon cher 
enfant, donne-lui tout d'abord un 
nom agréable,car c’est un des devoirs des 
parents de donner à leurs enlants un nom 
euphonique. Ne Ie confic ensuite qu'à des 
nourrices et À des gouvernantes sages et 
alfecueuses; puis, lorsqu'il sera en âge 
d'étie circoncis, acquitie-toi de ce pré- 
cepte et célebres en La fête selon tes 
moyens. 

L'aislui ensuite enseigner le koran de 
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manière à ce qu'il le puisse 1éciter de 
mémoire !, Lorsqu'il sen plus avancé en 
âge, si au fais partie du commun du peu- 
ple, fais lui apprendre un metier { mais si 
du veux en faire un soldat, luis-lui ensei- 
gner le maniement des armes et l'équitn- 
üons il dau qu'il appienne à nranier tone 
Les les armes. Ernie sera per fectionné 
dans ces exercices, il deviu appiendie à 
nager, ainsi que J'ai dû Île inc moj- 
méme, 





ANEGDOTE 


J'étais âgé de dix ans; j'étais confié À 
un chambellan qu'on appelait Bâmenzer, 
qi était passé maitre duns les exercices 
du corps; un cunns noir, nomme 
Rehun, lement habile dans eus exur- 
cices, était aussi auprès de moi, Mon 
père (que Dieu uit son âme en sa miséri- 
corde !} me confia à ces deux hommes, utin 
qu'ils m'enseignassent l'équitation, le mac 
niement de la lunce, à Jancer la javeline, à 
manier la chicane *, à frapper lu balle", à 
jeter Le lasso, en un mot, lous les uxerci- 
ces virils, 

Un jour, le chambellan Bämenzer et 
l'eunuque Reïhân se présentent devant 
mon père et Lui direntie [ee fils de 
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notre seigneur 4 appris tout ce que nous 
sommes capables de lui enseigner; que 
notre seigneur lui commande de se ren- 
dre demain à la chasse, afin qu'il y fasse 
preuve de son habileté. » Mon père donna 
son assentimént; je déployai à la chasse 
mes talents, il gratifia mes maîtres de ro« 
bes d'honneur et leur dit: — « Mon fils 
a, sans contredit, fort bien profité de vos 
leçons, mais vous ne lui avez pas enseigné 
le plus utile de tous les exercices, — Quel 
est-il donc? s'écrièrent-ils, — Tous ceux 
qu'il a appris, répliqua mon père, se ré- 
dulsent à ceci qu'en cas d'urgence, s'il 
m'est pas capable d'agir en personne, un 
autre peut le faire À sa place, mais vous 
avez omis de lui enseigner le seul peut- 
être qui, en cas urgent, ne peut être mis 
en pratique que par lui-même et qu'au- 
cun autre ne peut luire pour lui, — Muis 
quel est donc cet art? demandèrent ils de- 
rechef, — La natation que seul, en vue 
de son propre salut, il peut pratiquer, ce 
que nul ne saurait faire, » 

Mon père lit venir d'Abesgoun 5 des 
marins auxquels il omlonna de m'ensei- 
gner à nager, ce à quoi jo, réussis, sinon 
pur incliuation, du moins par force, si 
bien que, plus tard, en meicndant en pé- 
lerinage à La Mekke, notre caravane ut 
un jour attaquée par des brigands près de 
Mossoul, les Arabes étant en nombre su- 
périeur au nôtre, nous dûmes céder. Bref, 


14 


ut 


jerentrai presque nu à Mossoul el je ne 
rouvai pas d'autre moyen de continuer 
mon voyage que de préndre une embur- 
cation avec laquelle je me rendis À Hagalul 
où je pus arranger mes ulluires et, avec 
l'assistance du L'rès-Tlant, m'acquiter du 
pélerinage. J'arrive au but que je me pra- 
pose par ce récit, Avant d'atteindre 
Ébkarko, il existe dans le Tigre un tour 
billon qu'un marinier habile et expéri- 
menté peut seul franchir; s'il ne suit pas 
manœuvrer, la barque sombre intuillible- 
ment. Nous étions plusieurs voyageurs à 
bord; quand nous arrivâmes à cet endroit 
périlleux, notre mariuier manquant d'exe 
périence, dirigea sa barque dans le 
tourbillon où elle fur engloutie: le vingt- 
cinq passagers, tous périrent, à l'exception 
de moi-même, d'un vicillard de Bassorn 
et d'un de mes esclaves fort adroit nommé 
Kavi, qui nous suuvämes à la nage. 

A la suite de cet accident, je sentis 
redoubler mon affection liliale et j'aug- 
mentai les aumônes que j'avais coutume 
de faire en mémoire de mon père et pour 
le repos de son âme. Je compris que ce 
sage vicillurd avait agi en prévision de ce 
qui venait d'arriver et avait voulu que 
j'apprisse à nager sans savoir combien cu 
talent me serait un jour utile, 
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IL est donc indispensable de faire en- 

signer à tone fils tout ce qui peut être 
appris en fuit d'arts et d'exercices corpo- 
rels, ce n'est qu'ainsi que tu l'acquitieras 
des devoirs qu'impose la paternité, Nul 
n'est assuré contre les hasards de la vie et 
ne peut prévoir ce qui lui arrivera; il se 
présente telle occurence où l'acquisition 
de certains talents est de grande uilités il 
ne faut donc rien négliger pour les ensci- 
gner, 
Ë Si, dans le cours de leur enséignement, 
il arrive que les maîtres châtient ton fils, 
ne te laisse pas attendrir et laisse-les le 
punirs les enfants n'apprennent pas les 
sciences, Les arts, les humanités 7, la phi- 
losophie par inclinution naturelle, mais 
bien à l'aide de la verge 

Si ton fils commet quelque inconve- 
nuance qui excile ton courroux, ne le châ- 
ue pas loi-:même; réprimande ses maitres 
el recommande-leur de soigner l'édueu« 
tion de leur pupille et de le pau ton 
fils ne ressentira pas ainsi de rancune 
contre toi, sois toujours sévère envers lui 
«lin de lui inspirer une crainte salutuire 
el qu'il ne te méprise pas. | 

Ne refuse à ton fils, ni argent, ni rien 
de ce qu'il peut désirer dans la mesure de 
es moyensi si tu ugis ainsi, il n'aura 
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aucun motif de souhaiter tt mort pour 
jouir de tes biens, 

Sache urine bonne éducation est ln 
plus grande richesse et Le plus bel hériuge 
que tu puisses léguer à tou fils, S'il n'a 
que de mauvaises EL LRU que l'im- 
porte? Remplis Les devoirs paternels en 
ne népligeant rien pour le bien élever, 
Son intelligence fût-elle bornée, si tu ne 
Ja cultives pas, le temps, pendant le cours 
de ton existence, s'en chargera; on « dit : 
« Quiconque n'est pas élevé pur ses pm 
rents, le sera par le jour er lt nuit, » ln 
ce sens el sous une forme diflérente, mou 
aïeul, Cheñs el Moñli#n exprimé la meme 
pensée : « Celui que ses parents n'éduque 
pas le sera par les deux périodes ", n 

Remplis donc tes devoirs pour que ton 
fils se conduise selon la situation qui lui 
aura été dévolue, En sortant du nénnt 
pour passer à l'existence, l'homme porte 
en Jui son caractère qui ne se fait pus 
connaître à cause de la farblesse et de lu 
débilité naturelles à l'enfance, mais uu 
fur el À mesure du développement corpo« 
rel et intellectuel, Jes bons et les mauvais 
côtés du cuructère s'aceusent plus nelte- 
ment et quand l'homme parvient à sun 
développement complet, ses qualités et 
ses défauts atteignent aussi leur upo- 
géc. 

Fais donc de l'éduention de ton fils 
meilleure partie de ton héritage, et en la 
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lui trensmetlant, tu auras rempli lon de« 
voir à son égard. 

Les fils des grands n'ont aucun legs 
plus précieux que Pinstruction et l'édu- 
cation, de même que les fils des gens du 
commun n'en ont pus de préférable à 
l'exercice d’une profession manuelle, 
Quoique toute profession puisse étre 
exercée par des gens bien nés, cependant 
la science et l'éducation sont une chose et 
la pratique d'un métier en est une autre, 
Mais, en fait, je suis d'avis que l'exercice 
d'une profession est la plus utile de toutes 
les connaissances, et que si un homme de 
naissance est apte à en pratiquer plu- 
sieurs, il n'a point à en rougir, mais plu- 
tôt à s'en honorct, lors même qu'il n’en 
tire pas les moyens de son existence, 


ANECDOTE 


Lorsque Gouchetassi( 1° fut chassé de 
sa cupitale (il serait trop long d'en racan« 
ter Lous les détails, ce qui d'ailleurs, nest 
pas le but que je me propose}, il se réfu- 
giu sur le territoire romain et arriva enfin 
à Constantinople dans le dénuement le 
plus absolu. Il aurait rougi d'implorer 
quelque secours, Htant encore enfant, il 
uvail vu dans le palais de sou pere des 

LB 
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forgerons occupés à lubriquer des cou« 
teaux, des épées, des étricrs et d'autres 
objets de ce genre, [ semble qu'il était 
prédestiné à ce métier, car il ulluit Ir. 
quemment à Patelier eLobservait avec tne 
si grande attention Le travail des ouvriers 
qu'ilapprit entin à forger, Or, un jour 
qu'il se trouvait à Constumineple, duns 
le besoin, ne sachant que faire, il pass 
devant l'atelier d’un forgeron et lui ofliit 
ses services. Celui-ci le prit à pages et le 
prince vécut ainsi de son travail pendant 
tout le temps qu'il passa en celle ville 
sans recourir À aucun, jusqu'à ce qu'il 
pèt retourner dans sa pulrie ainsi qu'on 
le sait, Il déclara ensuite que les grunds 
de son empire ne devaient pas rougir de 
faire enseigner à leurs fils une prolession 
manuelle, car il peut se présenter telles 
occurrences où Ja valeur et le courage 
sont inutiles et où la pratique d'un mé 
tier quelconque peut etre de grand avan 
tage. Depuis lors, ce fut lu coutume en 
Perse qu'il ne se trouvuil pus un senl 
gentilhomme jh ne pi exercer Une pros 
lession manuelle quoiqu'il n’en eût pus 
le moindre besoin, ce qui devint par ln 
suite un usage général, 


Apprends donc lout ce que in pourras, 
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tu en relireras toujours quelque avan- 
age. 

Lorsque ton fils aura atteint la puberté, 
observe sa conduite, et si tu découvres en 
lui des aptitudes à diriger une famille et 
si tu le juges en état de s'établir, occupe- 
toi de le marier, Cherche-lui une femme 
dans une famille étrangere, car celles de 
la tienne seront toujours de ton sang avec 
où sans une nouvelle alliance ls ilie faut 
donc choisir une femme en dehors de ta 
lamille, de sorte que la tienne et celle de 
a bru n'en forment plus qu'une et qu'en 
l'accraissant, la puissance ét ton influence 
soient d'autant plus grandes; La te crécras 
ainsi une double souice de fortune l#, 

Mais si Lu ne crois pas que ton fils soit 
capable de fonder une lumille, ne voue 
pas au malheur une vicrge musulmane 
en contractant une alliance qui rendrait 
misérable la condition des deux époux. 
Laisse, en ce cus, ton fils agir à sa guise, 
et lorsqu'il sera uvancé en âge, il agira, 
soit pendant La vie, soit après la mort, 
selon ce que le destin lui aura ussigné, 


PARTIE J1 


S'il te naît une fille, confie-lu à des 
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nourices el à des gouvernantes modestes, 
pieuses, capables de bien l'elever, Lots 
qu'elle en aura atteint l'âge, Luis lur en« 
seigner les préceptes de li prière, du jeune 
et tous ceux de La loi divins, mais ne lui 
lais pas ensegmer l'écritue ll Arrivée à 
l'âge nubile, hatetoi de lui trouver un 
époux il vaudrait mieux qu'une fille de. 
meurt dans Le néant que de naine; aussi 
m'est-il pour elle d'autre alternative que 
le mariage où La tombe, ainsi que l'a dit 
le révéluteur de notre loi divine, Mohum 
med (que les bénédictions soient sur lui 
et su descendance !) : « L'encevelissement 
d'une fillevst un bienfait tt, » 

Tant que ta fille réside chez toi, truite- 
li avec bonté, car Les filles dependent ab- 
solument de leurs parents, Si les fils de 
viennent orphelins, ils peuvent toujours 
d'une manière ou d'une autue, se tirer 
d'uffaiie, mais, en ce cas, les filles se 
Lrouvent sans ressources ; aussi songe d'a- 
bord à ta lille, à assurer son sort et à ln 
marier pour L'épargner des soucis, 

Si tu fille est vicrge, choisis pour elle 
un mari qui ne soil pas engagé dans les 
liens du mariage, les époux auront l'un 
pour l'autre une affection sans mé: 
lange 1 
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ANÉGDOIE 


On na conté que lorsque Chèhibà- 
nouyé, fille du roi Yezdidjerd 1 fut en- 
mende cupuive de Perseen Arabie, Omar 7 
ordonna de la vendie comme esclaves les 
enchères allaient commencer quand le 
prince des croyants, Ali (que le salut soit 
sur luit) arriva et s'éciia : « Le Prophete 
de Dieu a delué que les enfants 10yaux 
ne doivent pas être mis en vente 8, » Il 
du, les enchères furent suspendues et 
Cherhbanouyé lul conduite chez Selmân 
le persan pour y résider jusqu'à l'épo- 
que de son mariage, 

Comme on pressait cette princesse de 
choisir un époux, elle déclara qu'elle n'é- 
pousetait aucun homme sans l'avoir vu, 
êlle demanda donc qu'on la plaçät à une 
fenêtre et qu'on fit défiler devant elle les 
gentilshommes arabes afin qu'elle püût 
choisir celui qui, parmi eux, lui agréc- 
uit, On se rendit à son désir, Selmäân se 
mut à ses côtés el lui nomnait les per- 
sonnages qui passaient en les lui décris 
vanL à tour de tôle, Ali {que le salut soit 
sur luil) vint à passer eu Selmân Dayant 
nommé, Chehrbanouyé lui dit : « C'est le 
un bien noble seigneur et en effet, digne 
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de moi, mais, en ce monde je m'humilie 
devant Fatimè Zohra et, à cause du cela, 
je ne veux pas l'épouser, » Fassan, tits 
aîné d'Al parut ensuite; la princesse 
uvoun qu'il était son égal, par la mais 
sance, mais qu'elle ne saurait P'éponisur 
parce qu'il était déjà marié à plusieurs 
lemmes, Le prince des cruyants, Tossein, 
second fils ALI {que le salut soit sur 
euxt} * passa ensuite; S'ÉtUNL enquise de 
sa condiuon, Ghèhr Banonyé déclara l'ac- 
cepter pour époux, parce que, dit elle, à 
une vicrge, il faut un nuui de It mème 
condition, or, pi lui ni moi, n'avons en. 
core contracté mariage, et c'est ln la meil- 
leure garantie, » 








Recherche pour gendre un homme 
d'extérieur agréable et ne donne pas tt 
lille a un homme Hid, car le cœur d'une 
vierge ne s'attacherait pas à Hui ec il pour 
rail en résulter quelque disgiâce pour 
Phonneur du mari, te faut donc choisir 
pour gendre un homme beau de visige, 
orthodoxe, prudent et capable dé diriger 
une famille, de manière ü ce que tr nachen 
de quelle façon ta fille sera Uaitée. Mars 
il faut aussi que (on gendie soit de core 
duion intérieure à la Uienne, tant sous le 
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rapport de la naissance que sous celui de 
l'importance, alin qu'il tire honneur de 
ton alliance et que tu n'aies pas à te glo- 
tifier de Ja sienne; c'est Je moyen pour ta 
lille de vivre MARI el respectée. Si tu 
découvres un fendre qui réunit ces con- 
ditions, ne lui en demande pas davantage, 

Ne fais pas de ta fille l'objet d'un mar- 
ché, pour que son mari ne cesse de la bien 
uaiter et d'avoir des égards pour elle, 
Donne-lui, au contraire, tout ce que tu 
pourras, et livre-la ainsi à son époux; tu 
seras alors débarrassé d’un grand souci, 
Doune ces mêmes conseils à tes amis, 

. 


AS De 


NOTES DU CHAPITRE XXVIL 


U Las personnes capables de réciter le Korûn 
dé mémpise sont désignées sous le nom de fit, 
técituleur, 

, hote 3 du chapitre xix. 

3, La balle au jeu dé mi, . 

4. Ahalat; cette coutunte de gratifier lus ser- 
viteurs de tous rangs d'une robe d'honneur 16- 
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monte aux plus anciens tempr de ln monarchie 
Peranne et B'URt congervét ju non pour, 

5, Abeskoun, ancien nom de la mer Casplietine 
appelée anjourd'hue er de Kluar, L'auteur du 
Borhan et celui du djehun guiri conmmmettent une 
ereur, le premier en auibuant gu nom it ane Île 
de ba mer Cnapienne et lé #ccomd en en fig le 
nou d'un village du Dardjun lung Pudjous 
men y), D'après le même nteur, Abeshoun 
aurait encore la siguihention d'enbouchure 

6, Abkara, bourg ur rive droite du Tigre, 
au-dessus de Dole, à pu près son de 445 lus 
ditude N, et 446 longitude hi, 

4 Adab, Lea Oricntaux comprennent sons co 
ture les douze branches de lenacignement hhé: 
ral que sont : les mots, ln piannnute, l'éymelur 
sie, dt syntaxe, Le nenx, l'éloquence, ln prose, 

a time, a coigraphie,  versilicatton, In conte 
piston épistolaire et la dialectique, Get ennet - 
ble sons ‘nos humnaités, 

8, V. lu note 7 du chupitie «tv, 

y, Zi meloudn, de Malu”, espace de temps quel 
conque appliqué soit au jour, soit à lu nuits ce 
mot a donc ei le sens du jour et de lt nuit; c'ets 
die que le temps fera l'éducation de celui qui 
n'en pas reg dns su jeunense, 

10, Gouchetasai et Gonchenmtib, 5° souvenin 
de In dynastie Kayânienne, célèbre par sen ex 
ploits, Ha de Lornsaib ec père dé Jstendir {il 
namé), 

un C'estü-dire que cette alliance n'ajoutern 

tien à l'influence de la famille de l'époux, 
2, En Orient famille eat beateaup meins 
trente que chez nous, les alliances ge caunere 
vent à des degrés dort éloignés et le grand none 
bre de collutéruux larme ce qu'on appelle une 
Æabilèt, où Wibu; é'eat done en dehors de cette 
tbe que Cnbous recommande à son fs de cure 
cher une ru 

14, Keldbet} ce terme cnmprend à la lois ln 
lecture et Pécriture, mis Cabons venant de res 
conmiunder l'enseignement du Koïn, nous pen- 
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sons qu'il n'entend ici parler que de l'écriture, 

14, Parce que, selon ce que pensent les Orten- 
taux, une fille étant destinée à vivre dans un état 
de dépendance continuelle, c'est un bienfait pour 
elle que de mautir jeune, Cette epinlan persiste 
chez les Ovientiux musulmans et chréuens; In 
naissance d'une fille est considérée par eux comme 
une culumité, 

15. Quoique In polyganie soit autorisée par le 
Korûn, elle n'est pour ainsi dire que tolérée et la 
plupars des hommes bien élevés n'ont qu'une 
came, NB QUE notre auteur semble ici re 
commander; il est, d'ailleurs, entendu qu'il ne 
saurait s'agir ici de femmes esclaves que tout 
musulman peut posséder en nombre illimité. 

16, Yésdidjerd et Vezlignerd [LT dernier prince 
de ta dynaatie sassanide, fut défait à In bataille 
de Kudessié sous le khalifat d'Omar, l'an 15 de 
l'Hégire 636 À, D, I erra dans le Khoïassan de- 
pris cite époque et, trahi par l'un des siens, il 
ut mis à mort Pan 31, 651 À. D,, après un rè- 
gne de vingt ans, Chehr Bâûnou fuite prisonnitre, 
fini qu'on le voit, cnous ensuite Hlossen et 
elle dut embrasser l'islamisme, car son tombent 
qui ge voit à quelques kilomètres de ‘l'éhérân, non 
loin du sanctuaire de Châh zulè Abdul nzim, 
ust en prande vénération et un lieu de péterinage 
très fréquenté 

17. Our, econd khalife légitime d'après ln 
doctrine sunnite, succéda à Abon Bekr, l'an 13 de 
'égire, er fut mis à mort l'an 24, 634-045 À, 
Pendant un règne de moins de onze ans, ce grand 
homme soumit à Ja domination de l'islamisme la 
l'erse, In Mésopotanmne, la Palestine et l'Igypte. 

18, C'eat encore là un exemple de la générosité 
du ce héos de amiisme, À 

10 Un des disciples de Mahomet, d'aucans di- 
gent son Larbier, surnommé de pur, sean pk, 
dont on voit lu sépulture auprès des ruines du pa- 
lis de Gufsiplhion, aujourd'hui el Modain, au borl 
du igre, À six heures en aval de Hagdnd. 

20, Mille de Mahomet, épouse d'Al, Ghèhr ae 
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nouyè vent die qu'elle sougirait d'aser épouser 
celui qui possède dpi une temme d'aussi noble 
origine, et pur équsdl pour celle ci, 

at, Hassan, le fila aîné d'Al et le auccunaeur 
légitime le son père auivaut lt dourrine chiyit 
homme de peu d'énergie, il abdsqua en faveur de 
Moavië et mourut un Médine empoisonné par au 
femme l'an qu de l'Iéaiec, to A, D, 

22, Ilossein, second fa d'Al et le troisième 
Iman Alide seuls légiimes selon la doctrine 
chuyite, [ reluan de teconnaitie V&sil, ha de 
Moaviè, et péit le vo Maharrem l'an br de l'Tés 
gire, 681 À. D. avec soiauntelih pertonnes de 
sa lamille dans un combat qui lui tut hui prén 
de Keibela par Obéil ullah, Dieutennnt de Yél, 
Sa mort est en Perse l'objet du Iéten tanëébien 
commemoratives qui se élébient chaque année 
pendant les dix pienners jours du mois de Mo 
harrem, Of remarquera que note auteur ainsi 
que tous ses corclipionnaes n'omeltent jannis 
l'épithète de Prince des cioyants quand in mens 
tionnent un des douze Imâms aliden, quoique, à 
LERCENHION d'A, aucun deux n'ait 1épné dé 
nil. 
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CITAPITRE XXVII 


DU GITOIX D'UN AMI 


Sie 6 mon fils, que pendant Le cours de 
son existence l'homme ne peut se pas- 
ser de l'amitié; il vaut mieux, en effet, 
n'avoir pas de fière que de se trouver sans 
ami. On demandait à un sage lequel était 
préférable d'un trère où d'un ami; il ré- 
pondit que l'idéal qu'on devait s’eflorcer 
lautcindre était un frère qui 1ût à a fois 
un ami, 


DISTIQUI 


« Jérère, si ton frère est lon ami, il n'en 
vaut que mieux!» 
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— Siton ennemi est sans sou ni muille, 
encore tune mieux ! 


Entretiens done des relations d'amitié 
par des présents et des attentions courtni- 
ses, ar qui agit autrement est Waité de 
méme eL demeure duns l'isolement, et 
l'on dit qu'un ami est un soutien, 

Fais toi beaucoup d'amis, parce que 
bien des défauts passent inaperçus par eux 
qui ne voient que nos qualités *, ln con- 
tractant une nouvelle amitié, ne néglige 
pas Les anciennes: recherche le nouveaux 
amis, mais u'oublie pas ceux qui te sont 
attachés depuis Jonglemps, car chaque 
ami est, ainsi qu'on l'a dit, un grand et 
précieux lrésor, 

Garde-toi des gens qui ne te témoignent 
de l'amitié qu'en apparence, sois avec eux 
courtois el afluble, prends pure à leurs joies 
et à leurs peines, car paut-dtre cette con- 
duite l'attirera de leur part un sincère ut- 
tachement, On demandait à Alexandre 
par quel moyen, en un uussi court espace 
de temps, il'avait pu acquérir autant de 
rOYAUMES : — « Jon m'atlachant mes en 
nemis par des bienfaits, répondit-il, el en 
m'attirant des umis par des égards et des 
attentions » 
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Attachestoi aux amis de tes amis, ceux= 
là sont les plus sincères, mais défie-toi de 
celui qui professe de l'amitié pour ton 
ennenu, parce qu'il peut se faire qu'il le 
prélère à toi, 


DISTIQUE 


— « Lave-toi les mains, frère, de cet 
ami 

— Qui, sans cesse, fréquente la maison 
de ton ennemi, » 


IL est à craindre, en effet, qu'il te nuise 
pour plaire à ton ennemi, 

Garde-toi aussi de celui qui a de l'ini- 
milié contre ton ami ainsi que de l'ami 
qui, sans motif, se plaint de toi; ne re 
cherche pas l'amitié d'un tel homme. 

Ne t’imugine pas qu'en ce monde il est 
des gens infaillibles, mais applique-toi à 
acquérir Br Les défauts en seront 
umoindris, Ne te lie pas avec des gens 
sans éducation, Lu n’en retirerais aucun 
avantage. 

Ne considère les amis de bouteille que 
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comme des compagnons de plaisir let non 
comme de vrais amis; ils n'aiment que 
ton vin et se soucient peu le toi, 

Distingue les bons d'avec les per vers et 
faistoi des amis parmi les uns et les au 
tres, mais atlache-toi de creur aux pre 
miers et contente-Loi avec les seconds de 
protestations; Les relations avec toutes 
sortes de gens pourront un jour t'etre 
utiles. Jén effet, où n'a pas seulement be 
solu de l'amitié des honndètes gens, il est 
telles occasions où l'on doit aussi invos 
quer l'appui d'hommes pervers, Tu pour 
ras, il est vrai, souflrir en quelque soite 
dans La considération de la tréquentntion 
des seconds, mais en féquentant aussi des 
gens de bien, Lu regagneras anprès des 
autres ce que tu auras perdu aux yeux des 
premiers, Contente toi de vivie honnêtes 
ment et profite de tes relations avec les 
bons et les pervers, 

lévite l'amitié d'un sot qui est pire que 
Pinimhié d'un homme intelligent Jin 
effet, un sot ami fait plus de mal que cent 
ennemis n’en sauraient faire, 

Lie-toi avec des hommes sages, sincères 
el aimubles; en te voyant les fréquenter, 
on v'attribucra leurs qualités, En tous cas, 
préfère fa solitude à la mauvaise compa 
guie, comme je l'exprime en ce quatrain : 





« O mon cœur, Lu as fui et d'es rctiré 
au «désert; 
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--"Tu ne ressens ni ma peine, ni ton 
propre chagrin: 

— Tu étais un mauvais compagnon, tu 
m'as quitté, tant mieux! 

— Mieux vaut la solitude que mauvaise 
compagnie, » 


Garde-toi de nuire à qui que ce soit, 
surtout À tes amis, Si LU ne veux encourir 
la réprobution générale : on a dit, en effet, 
que Je mépris atteint les ingrats et ceux 
qui nuisent à leur ami, , 

L'ami véritable se reconnaît dans deux 
circonstances : en premier lieu, celle où 
son umi se trouvant dans lu détresse, il 
n'épargne rien pour le secourir, @1, en se- 
cond lieu, celle où il ne se détourne pus 
d'un ami que le malheur a frappé, à ce 
point que si cet ami est enlevé aux siens, 
il recucille ses enfants, su femme, ses 
amis méme et leur fair du bien; il visite 
fréquemment le lombenu de cet ami et 
témoigne d'une vive et profonde douleur 
de sa perle; bien que ce tombent ne ren- 
ferme pas, en fait, son ami, mais bien 
seulement son enveloppe matérielle, ainsi 
que je Pui entendu dire de Socrate, 

Uu jour qu'on frappait rudement ce 
sage pour Le contraindre à adorer les ido« 
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des, il s'écria ïe À Dieu ne plaise que 
j'adore l'œuvre d'un artisan fr: On le 
conduisit au supplice et ses disciples qui 
l'accompagnaient en gémissant Le prirent 
de leur dire, maintenant qu'ils be pou- 
vait éviter la mort, en quel lieu il désirait 
être inhumé, Socrate répondicen souriant: 
— u Puisque vous dévez me revoir tn 
jour, inhumez-moi où vous voudrez »; 
enteudant dire ainsi que peu importe, 
car ce n'est pas moi que vous nsevelirez, 
mais seulement le corps qui me sut d'en 
veloppe, : 

Licator d'amitié, mais n'uttends rien de 
ceux auxquels 1 te serus attaché; aie 
beaucoup’ d'amis, mais sois surtout le 
tien; songe à Les propres intérêts et ne 
compte pas en cela sur tes amis, mais 
bien sur toi-même: aurais mille amis, 
aucun ne L'aimera autant que toi-même, 
léprouve tes amis duns In fortune et duus 
l'adversité; dans lu lortune, par des are 
sesses et des égards; dans l'adversité, pur 
e bien ou Le mal qu'ils te font, 

Ne write pas du nom d'ami, mais de 
simple connaissance celui qui ne hail 
point ton ennemi, Sois avec tes amis 
d'humeur égale, dans la peine comme 
dans la joie, En somme, attache-toi à 
celui que tu crois devoir te payer de re 
tour, Ne confie pus à ton ami ce qui, dans 
lecns où ses sentiments changéraient à 
lon égard, pourrait lui fournie des armes 
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contre toi, car un repentir tardif ne te 
servirait à rien. 

Si tu es pauvre, ne recherche pas l'a- 
mitié d'un homme riche, car la pauvreté 
n'inspire guège d'atlachement, surtout aux 
puissants ; choisis un homme de condition 
égale à la tienne; cependant, si tu es 
riche, tu peux sans inconvénient te lier 
d'amitié avec un homme pauvre. 

Si tu veux vivre en sécurité, ne te livre 
pas entièrement à Lon ami, Si un de tes 
amis rompl avec Loi sans motif plausible, 
ne te presse pas de le rappeler, il en scrait 
indigne, 

Garde-toi d'un ami avide ctambitieux, 
Paflection qu'il te témoigne ne saurait 
etre sincère et ne serait dictée que par son 
intéét, Ne cherche pas à te lier avec un 
envieux, tu perdrais tes peines, l'envie est 
un vice incorrigible et n'engendre que le 
mal et la haine’ quelle affection pourrait 
te porter un envieux ? 

aintenant que tu peux te guider dans 
le choix d'un ami, il me faut te prémunir 
contre (es enuemis: ; 


PR CEE 


DU GHABITRE XXVHE 





8 Bi reg 0 panst; littéralement, aans (b Au 
muscles ; c'ealh-dire que ni laminé eat d'une 
plus lorte qu'elle eat unie à In trateruité, l'intre 
dé eat d'autant plus faible qu'elle émane d'un 
honune réduit à lt misère. 

a, L'élinonimprnnée à Téhéän porté un sens 
tout opposé ; ne contacté qu'un petit nombre 
d'aminiés, ete,, ele, mais Le Manuacrit que nous 
roélons et celur de In tiaduction tique ont 

“celui que nous avons mlopié el qui bons semble 
junitié par la conadquence qu'on tire Pauteur, 

3, C'est-u-dire abandonne-le, quiue-le, ne l'en 
préoceupe pas, : 

4. Nédim, compagnon de fredainen, ne dit pare 
diculièrement de celui qui, ae dns l'intimité 
du souv , partage sen plaisies, 

3. Socrate, Piton, Aristote et Len patriarchien 
de la Ihble pansent, dans l'opinum des Urdoler- 
giens munulmans, pour avoir prolessé la tar vre 


thodoxe, 
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CHAPITRE XXIX 


QU'IL FAUT SE GARDER DE SES ENNEMIS 


usant que possible, mon fils, ne te 
crée pas d'ennemis, mais s'il t'arrive 

de ne pouvoir l'éviter, ne Ven mets pas en 
peine et ne te trouble pas, car nul n'est à 
Fübitdu quelque inimitié, Gurde-toi donc 
contre les actions déclarées ou secrétes de 
ton ennemi et ne te crois jamais assuré 
contre ses ruses et sa méchanceté; sois 
sans cesse en garde contie ses embüches, 
Enqguiers-toi constamment de ses faits et 
gestes afin de pouvoir parer ses coups, 
‘T'ant que la chance ne te sera pas favora- 
ble, dissimule tes sentiments, sois huutain 
et harli à l'égard de ton ennemi si Lu te 
sens plus faible que lui et gude-toi bien 
de lui faire connaître ton infériorité, Ne 
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te fuisse pas tromper par des apparences 
uimables ni par dés protestutions courtoi. 
scsi si ton ennemi Le présente du sucre, 
sois convaineu qu'il Lollre du poison, 
Redoute un ennemi puissant, on à dit 
que deux sortes de gens soft à craindre : 
un ennemi puissant et un faux umi, Ne 
méprise l'inimitié de qui que ce soit, agis 
envers un ennemi faible de la méme façon 
que s'il était puissant, ne dédaigne pus de 
4e prémunir contre lui et gurde-toi de n'en 
faire cas. 








ANEGROTL 


On na conté qu'au Khorassan vivait 
autrefois un homme sage! très puissant 
nommé Mahleb, Un jour, passant dans 
une vue, il marcha sur un morceau d'é- 
corce de pastèque, glissa el 16mbhur à 
peine se fuc-il relevé, il tira son couteau 
euse mit à frapper ce morceau d'écorce, 
Htonnés de ce qu'il faisait, ses gens 
s'écrièrent : « Comment un personnage 
d'un rang aussi élevé n’a-t-il pus honte 
de se commettre avec une éorce de 
pastèque? — Celle écorce est cause de ma 
chûte, répondieil, à qui donc n'en pren - 
drai-je? Quiconque me fuit tomber est 
mon ennemi; or, si infime qu'il soi, il 
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n'en est point de méprisable; celui qui 
dédaigne un ennemi à cause de sa fniblesse 
ne lardera pas à voir sa puissance ébran- 
lée, Acharne-toi done à la ruine de ton 
ennemi avant qu'il ne cause la tienne, » 


Si ut parviens à dompter ton ennemi, 
n'en parle pas avec dédain et ne Le rabaisse 
pas, car, dune part, Lu n'aurais pas sujet 
de te glorilier d'un triomphe que tu ne 
paraitrais devoir qu'à l'inlériorité de ton 
adversaire, el de l'autre, si, ce qu'à Dieu 
ne plaise! il arrivait je reprit l'avan- 
tage, Lu serais couvert de honte, paraissant 
succomber sous les coups d'un ennemi 
faible et méprisable. Quand un prince a 
remporté une victoire, même sur un ad= 
versuire qui lui est inférieur, ne voit-.on 
pas les poètes et les historiographes célé- 
brer ce triomphe ct exalter, en méme 
temps, la puissance du vaincu, louer le 
courage de son armée, comparer ses cavas 
liers et ses fantassins à des lions et à des 
dragons, relever, autant qu'il est possible, 
la belle ordonnance du centre et des aîles 
de son corps de bataille et s'écrier enfin : 
« — ‘Vel prince ayant, avec ses solduts 
toujours victorieux, attaqué celte formidu- 
ble armée, l'a anéantie! » — [ls agissent 
sagement en cxallant ainsi la puissance 


RES 


de l'ennemi el la force de son armée, car 
en rabaissant le vaincu, la gloire dn 
vainqueur ne serait pas prande d'avosr 
battu un adversaire dont ils auraient dés 
montré la faiblesse dans leurs poèmes et 
dans leurs récits, ' 


ANEGDOTE 


Jadis régnait à Re * nine princesse 
nommée Seïdèt, C'était une lemme du 
sang royal, chaste, pieuse et douée de 
grandes” perfections. lle était cousine 
germaine puernelle de mu mére et avait 
epousé Lalchr ul doulet 4, Son époux, en 
mourant, Haissa un fils en bas age qui 
reçut Le titre de Medjd ed douter", suce 
céda à son pere el régnu pendant trente et 
quelques années 4 À l'époque de sa mas 
jorité, ce prince se montra incapable et 
indigne et n'eut d'un monarque que le 
nom; il passait son temps enlermé dans 
son palais at milieu de ses esclaves, 
Pendant sa vie, sa mère gouverau Reï, 
Bsfahän 7e le Kohistün *. Dane ici 
but que je me propose, 

Sultan Mahmoud, ton glorieux aient, 
envoya un jour à Sétdèt un ambassadenr 
pour l'inviter à lance réciter La prièce en 
son nom, à frapper La monnaie à son 





— 259 — 


chiffre el à Lui payer un uibut, lt 'me- 
nagant, en cas de relus, de marcher sur 
Reï pour s'en emparer et la détrôner, Ce 
message était tout à la Lois comminatoire 
et élogieux et lorsque l'ambassadeur Peût 
délivié, Sétd répondit : — « Dis au sul- 
tan Mahmoud que, pendant que Fakhr 
ed douler était vivant, je le soupçonnais 
de chercher à s'emparer de Reï, mais 
après la mort de mon mari et lorsque je 
fus appelée à gouverner, mes soupçons se 
sont dissipés, parce que je pensais qu'un 
prince aussi grand n'oscrait combattre 
une femme, Cependant, s'il persiste dans 
son dessein, Dieu m'est témoin que je ne 
reculerai pas el que je suis préte à la 
résistance, Cette guerre ne peut se résoudre 
que de deux manières : de nos armées, 
l'une sera vaineue; si le sort me favorise, 
je ferai savoir à l'univers que j'ai battu 
un prince qui a soumis cent royaumes; 
les poètes et les chroniqueurs célébreront 
mon tiomphe, Si, au contraire, je suc- 
combe, que pourta-t-il publier, lui? 
Qu'ila vaineu une lemme? Certes, per- 
sonne n'oseru célébrer sa victoire, cur elle 
ne serait guère glorieusel » — [.e sultan 
comprit la justesse de ce raisonnement et 
renonga pour Loujours à son projet, 
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J'ai voulu te démouuer par cé récit 
qu'il est sage de craindre an ennemi quel 
qu'il soit et de se tenir toujours sur ses 
gardes, particulièrement contre un ennemi 
domestique qui est plus dangereux qu'un 
étranger à cause de sa Connaissanee de tes 
afluires. outre, s'il te redoute, il ne 
cru der songer à té nuire, cé qui lui 
sera plus dacile qu'à tout autre, à cause 
de sa présence constnte dans tt inaison, 

Ne le lie pas de cuur avec un énnemi, 
mais feins cependant d'avoir quelque al- 
fection pour lui, cur cette amitiéupparente 
peut un jour devenir sincere : ce senti- 
ment naît parfois de l'inimitié, de méme 
que li haine engendre quelques fois 
l'amitié; or, les sentiments nés ainsi sont 
ordinairemeut solides et durables. 

Ne fréquente ton ennemi qu'autant que 
tu ne peux l'éviter et ne ni découvre ton 
sentiment qu'au çus où il ne peut en 
résulter rien de fâcheux pour tes intéréts, 
Fais en sorte d'avoir plus d'amis que 
d'ennemis, mais pour plaire & mille amis, 
ne te crée pas Un ennemi, paree quie lus 
mille premiers ne se prévectperont pas de 
te préserver du mal que ce seul ennemi ne 
cessera de songer à te laire. Rougis de 
supporter les caprices !d'antrai, car celui 
qui m'a pas Je sentiment de st propre vue 
leur perd de su dignité, 
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Si ton ennemi est plus puissant que 
toi, évite de luttaquer, mais s'il est lus 
faible, n'hésite pas à lui témoigner tes 
sentimems. S'il réclame ta protection, 
accorde la Lui, lors méme qu'il aurait tout 
fail pour 1® nuire; considère ce lait 
comme une heureusechance; on a dit, en 
elles, que la soumission vaut autant que 
la fuite où ln mort, Mais quand tu L'uper- 
çois de lu faiblesse de ton ennemi, écrase 
le sans hésitation, 

‘Fu peux te réjouir de la mort de ton 
ennemi s'il périt par ta main, mais s'il 
périt de mort naurelle ne manifeste 
aucune joie, Tu ne saurais, en ceflet, te 
réjouir que si tu éluis toi même immortel, 

uoique les sages aient dit qu'il est doux 
de survivre à son ennemi, ne fût-ce qu'un 
seul instants mais étant tous martels, 
nous ne devons pas nous réjouir de lu 
mort d'un autre, comme je l'exprime en 
ce quatrain : 


— « Quoique lt mort te débarasse d'un 
ennemi, 

— Pourquoi te hâter de c'en réjouir ? 

— Paisqu'on jour la mont doit effacer 
jusqu'à La trace, 

— "Tu ne dois pas étre heureux de lu 
mort d'un autre », 


Chacun de nous est revêin de l'habit 
du pèlerin, et nous ne devons porter 
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d'autres provisions que nos bonnes ce 
vres, car, de tout Le teste, nous h'empore 
trons rien avec nous, 


ANBCDOTE 


On rapporte qu'Alexandre Le Grand, 
ayant parcouru l'univers el soumis toutes 
les nations de la terte, retournair dans sus 
Etats, Arrivé à Damghan il tomba 
malade, el se sentant prés de mourir, il 
ordonna qu'après st Mort, on enlermaüt 
son corps dans un cercueil en y ménu- 
geant deux ouvertures par lesquelles on fit 
nsser ses deux mains ouvertes, el qu'on 
k transportde ainsi afin que Los puissent 
dure témoins qu'il m'emportait rien avec 
lui, 

I recommanda, en outre, de dire & su 
mère que, si elle voulait &re agréable à 
son âme, elle eût à le pleurer en compa- 
gnie d'une personne qui n'eût jamais 
perdu un éue cher où qui IûL immeors 
telle 1, 


Situ te brouilles avec quelqu'un, agis 
avec prudence; en elfes, si tu tords cles fils 
avec mesure, tu en feras une corde solide, 
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tandis que si Lu exugères la Lorsion, ils 
finiront pe se rompre, Agis done en tous 
cas prudemment avec ts amis comme 
uvec tes ennemis; Ja modéralion est une 
partie de la raison, 

Ne surexcite pas Îles mauvais senti- 
ments des envicux en déployant à leurs 
yeux l'objet de leur convoitise, 

Sois malveillant avec ceux qui cher- 
chent à te nuire, mais dédaigne les ambi« 
dieux et les cupides, leur ambition causera 
leur perte, car la cruche ne retourne pas 
toujours en bon état de la fontaine, 
Oppose la patience aux sots et aux que- 
net mais ne cède pas aux gens obsti- 
nés, ln toute occasion, n'oublie pas ta 
dignité et fais-Loi une loi de dévorer ta 
colère en certaines circonstances, Inter- 
pelle avec douceur tes ennemis aussi bien 
que tes amis, use de paroles miclleuses 
qui possèdent une espèce de magie, ln 
tout ce ; ue tu dis, en bien commeen mal, 
prévois fa réponse et ne fais pas entendre 
aux autres ce que tu serais Fâché d'enten- 
dre d'eux, 

Ne dis jamais à l'insu d'un autre ce que 
tu ne voudrais pas dire en sa présence et 
ne menace jamais un homme enclin à 
quereller. 

Ne te vante jamais d'une chose à faire 
et nc dis pas ? « Je ferai ceci, je ferai 
eula, » C'est à ce sujet que j'ai dicté ce 
quatrain : 


-- si} 


— fai chassé, 6 mon idole, ton amour 


de mon ceurs 
— J'ai aplani ainsi cette montagne de 


tristesse, 

— Je ne te dirai pas aujourd'hui ce que 
je ferai: : 

— "Tu lesauras demain alors que je te 
dirui ce que j'ai fuit ». 





Fais plus de cas des actions que des 
paroles eu sois mel en présence de ceux 
qui peuvent retorquer tes paroles, lévite 
la duplicité et gardestoi des pens dissinns 
lés; redoute moins une hydre à sept têtes 
qu'un homme faux qui, en une heure, 
peut causer un mal qui ne se réparer pas 
en une année, 

Quel que soit ton pouvoir, ne cherche 
pas querelle à plus fort que toi, Pythugore 
dit qu'il est dix maximes auxquelles il 
laut se conformer afin de s'éviter des sou 
cis : — Ne cherche pas querelle à plus 
puissant que Loi. — Ne traite pus uvec les 
8, — Ne contredis pus un homme 











menteur: 
emporté, — No fréquente pas les envieux, 
— Ne discute pas avec un ignorant, — 





Ne te lie pas avec un homme de grande 








beauté, -— Ne fréquente pus les avures, -— 
Ne bois pas en compagnie d'un homme 


envieux el qui a le vin mauvaise : Ne is 
pas ta société habituelle des femmes et des 
Jeunes elléminés, -— Ne dis lon secret à 
personne, tu y perdrais ta considération, 
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Si l'on te trouve quelque défaut, cfforce- 
toi de l'en corriger. Ne te donne pas 1rop 
de peine pour t'élever afin de ne pas tom- 
ber facilement. Ne loue personne avec 
trop d'exagération afin que si tu te trou- 
ves dans le eus d'émettre un bläme, tu 
es Le faire sans tre tuxé de versati- 

ité : de même ne dénigre personne au 
point de ne pouvoir donner des éloges, le 
cas échéant, 

N'intimide point par la colère ou des 
réprimandes sévères celui qui n'a rien à 
attendre de toi, eur s'il peut dédaigner ton 
dire et tes injures, il ne te craindra pas; 
or, clfrayer celui qui ne te fedoute pas 
serait 1e ridiculiser toi même. N'humilie 
pas celui qui espère en toi, ne le repousse 
pas el n'excite pas contre lui l'animo- 
sité des autres; se rendit-il coupable de 
fautes nombreuses, excuse-le, 

Ne réprimande pas sans motif tes infé- 
rieurs alin d'en dtre bien servi; fais en 
sorte qu'ils prospérent, car ils sont, À ton 
égard, comme un fonds qui te rapporte 
d'autant plus que tu le cultives et l'amé- 
liore aintiens Les subordonnés dans 
l'obéissance, car un serviteur soumis, ne 
fut-il pas exempt de reproches, est pré 
rable au serviteur honnête mais désGhéis- 
sant, Ne commande pas le même service 
à deux personnes afin d'éviter que ni le 
service hi lon ordre ne soient exécutés, 
selon le proverbe : « La marmite ne bout 
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pas si deux personness'en mélent» {are 
rokhi "dit duns le même sens 5e Une 
maison gonvernée par deux maîtresses 
n'est jamais baluyée, » 

Si tu te tronves en état de suhordination, 
agis seul et sans l'aide d'utvun, ti seras 
uinsi à l'abri de tonte réprimande et te 
feras apprécier de 1on maitre, 

Sois généreux envers Lex ennemis el 
envers tes amiss sois indulgent pour les 
fautes d'autrnis oublie es injures: ne 
sois pus pronipt à punir méme avec jus 
ice, en un mat, sois noble et prund et 
ton éloge sera dans toutes les bouches, 











NOTES DU CHADETRIS NXIX 





Ge met 4 proparment lé gens d'un 
opte, Lu nai celui d'homme 
NEC, BIRT pdent honmable, 1 nt eine 
pu de vulgthe, celui d'houn dun, Done 
peur, fonthe, inaupublé te die be vérité, Een qui 
na ct lus uneltir que not avenx cenaudés de cut 
set n'ont pu nous donner d'uutien détient 

a Vu note 24 du élipite tin 


1, Ayya 
suyeur dé 
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3, Luincesse d'un grand mérite et dont En ré- 
gence a dié une des plus brillantes époques de la 
dynastie Houyide; comme on le voit par ce ré 
cit elle résisin au sultan Mahmoud alors qu'elle 
gouvernait qu nom de son his, Elle mourut 
l'an 415 de lIlégire, vo24 À D, (Khondémir, 
Nigaribtün à 

4, d'akbr &l doulet, septième souverain de Ia 
dynastie Houyide, fils de Rokn ed doulet second 
prince de cette lamille, mort dans le ehâteun de 
Labrah, près de Ret, Pan 387 de l'Hégire, 0y7 
A D, après un règne de quatorze ans. ({d,, id} 

5, Medjd ed doulet, fils et shecesseur du pré- 
cédemt, fut dépossédé pu sulenn Mahmoud et 
mourut en 420 de l'Iépire, 1019 À, D,, après 
avoir 1égné de nom seulement pendant trente- 
urois ans, (Al), 

5, Si où nl sf, trente et quelques années, Le 
mot end a la sigoiiention d'un nombre quelcon- 
que entre trois et dix; c'est l'équivalent et pro- 
bablement l'origine du mot anglais odé qui « le 
même sens, : 

7. Province dont la capitale porte le même 
nom 

#, Nom de lu contrée comprise entre l’Afgba- 
nistân, le Khorassan et In province d'Isfnhân, 
(3, de Meynard, Dichomire géographique de la 
Perse). 

g, Un femme de Cahous était fille de sultan 
Mahmoud ainsi qu'il le dit lui-même duns l'in- 
troduelion du présent ouvrage. 

10, Khotbel on sikkèl, ces prérogalives consti- 
duunt avec le nakkraré, où le salut nu son des 
trompes él des tambours au lover et au concher 
du soleil, la reconnaissanec de ln su7eraincié du 
Pince au nom duquel elles s’exereent. 

Li, Guerm ou sed berdachetèn Muératement, 
supporter de froid et le chaud, c'est-à-dire ici : 
puitager les passions d'un aute, agir sous son 
lulluënee. : : ns 

is. Damghân, sitle du Khoïnsgan sur la limite 
de l'lruk persan. 
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4 C'est-à-dire qu'elle n'eût point à le pleus 
puisqu'en ellet, À ne peut #é encontre purs 
one dans les condidans prescrit par AleVuns 
die, 

1, Dékini Ali bn kolou aout Husnin Parsokhn 
poële, chanteur et munuen célèbre, né ni Sine 
in, dont le père ele nn den coutbnnnx dut 
prince Khalel his d'Abmed, pouverneur de cette 
province; appelé «lt cou de Glen, i k ht une 
grande tort et moutot Mau par de Pluie, 
1047 À, D, (Médjnie el Fosli) 
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CHAPITRE XXX 


DE LA CLÉMENCE , DU CHATIMENT, DE LA 
SUPPLIQUE F1 DE LA TOLÉRANCE 


& crois pas, Ô mon fils, que toute 

faute doive nécessairement être pu- 
nie; si quelqu'un se rend coupable, cher- 
che daus ton cœur quelque motil pour 
l'excuser, car il est homme et la première 
chose que fait l'homme est de faillir, 


QUATRAIN 


— « Si, un jour, duns ton service, j'ai 
commis quelque négligence, 
— Mon cœur en est cent lois repen- 
laut, 
10 


— 2ÿ0 0 


— O chère âme, pour une seule faute, 
ue Le détourne pas de moi, 

— Je suis homme et le premier péché 
fut commis par un homme !. » 


Ne châtie pas à la légère de peur de 
punir un innocent, Ne te laisse pan em 
porter par ln colère, et habitue ter à 
dévorer ton irritation dans fes moments 
difliciles. 

Si l'on implore de toi le pardon d'une 
offense, eroie-toi obligé de l'accorder 
quelle quesoit lu gravité de l'injure, car si 
le serviteur était infaillible, comment le 
maître auraitil l'occasion de pardonner? 
el une lois le châtiment infligé, que de- 
viendrait ta générosité ? 

Après avoir pardonné, n'oublie pas ce 
que dictent la noblesse et ln mugnanimité, 
c'est-à-dire, n'accable pas de reproches le 
coupable el ne lui rappelle plus sa faute; 
autrement ce serait, en fait, Le punir, 

Ne commets aucune auction dont tu 
devrais L'excuser ensuite, mais s'il arrive 
que tu Le trouves dans ce cas, 11e rougis 
Fe de l'excuser afin d'éviter tout con- 

il. 

Si quelqu'un se rend coupable d'une 
faute emportant une pénalfté quelconque, 
éxamine attentivement le degré de gravité 
de l'aflense et inflige un châtiment pro- 
portionné tel est Luvis des honimes jus* 
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tes; quant à moi, je déclare qu'en agissant 
ainsi, Lu L'écartes des voies de la douceur, 
dn la clémence et de lu générosité ; on doit 
au contraire, en ce cas, n'infliger qu'une 
demi-pénalité afin de satisfaire à la lois à 
la discipline ea la magnanimité; tu feras 
ainsi acte de cœur noble et de sage admi- 
nistrateur! en effet, il ne sied pus aux 
âmes élevées d'être sans miséricorde, 





ANECDOTE 


On rapporte que sous le règne de 
Moaviyé; (qu'il soit traité selon ses méri- 
us! *, plusieurs criminels avaient été 
condamnés à périr, le prince ordonna que 
le supplice eût lieu en sa présence, Un 
des condamnés, étant saisi à son tour pur 
les bourreaux, s'écria ? — « Prince, nous 
avons mérité Le châtiment que tu nous 
infliges et moi-même, je confesse mon 
crime; mais au nom du Tres-FTaut, je te 
conjure de me permeitre de t'adiesser 
deux questions et de daigner y répon- 
dre! » — Moaviyè consentit et le condamné 
lui dit ::- a L'univers retentit du bruil 
de ta douceur, de ta générosité et de ta 
clémence ; or, si nous nous étions rendus 
coupables sous un prince qui ne possédät 
pas ces heureuses qualités, quel châtiment 


nous inlligeraitil? — Celui-lt méme que 
j'ai ordonné répondit Monviyé. — Quel 
avantage retirons-nous done de La dau 
ceur, de La magnanimité et de ta clémence, 
reprit le condamné, si tu n'ngis pus ut 
trement que celui qui eût &té sévère et 
cruel? — Si cet homme eût parlé ainsi 
tout d'abord, dit le Prince, j'aurait fair 
grâce à Lous ses complices; je pardonne 
donc à ceux qui restent, » 





Accepte des excuses de celui qui te les 
présente el ne crois pas que nulle laute 
n'est excusuble. Si l'on l'adresse une 
prière, ne la repousse pas en vue de ton 
intérétioutesfois que ta condescendance ne 
porte atteinte ni à la religion ni aux inté- 
rêts d'autrui; ne refuse pas sans nécessité 
et ne trompe pas l'espoir qu'u mis en toi 
le pélitionnaire, car s'il n'avait pus de toi 
une opinion favorable, il ne l'aurait pus 
importuné; de plus, en recourant à toi, 
il se fuit (on homme lige ainsi qu'on le 
dit: « Recourir à quelqu'un est une sorte 
dl'esclavage; or, il est bon d'être miséri- 
cordieux envers les esclaves dont le meur- 
fre, même légal, est désupprouvé, » Ne 
manque done pas de te conduire dans ce 
seus, afin d'être loué en ce monde at ré- 
compensé dans l'autre. 
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Si tu te trouves dans le cas de recourir 
aux bons oflices de quelqu'un, assure-toi 
d'abord s'il est d'un caractère généreux ou 
si, au contraire, il n’a que des sentiments 
vulgaires, S'il est généreux, expose-lui ta 
requête, mais choisis un moment oppor- 
tun; ne le fais pas s’il se trouve lui-même 
en quelque embarras: no demande que 
des choses raisonnables afin de ne pas être 
déeu; prépare adroitement ton discours et ‘ 
présente ta requête d'une manière conve- 
nuble, expose ensuite ton affaire ot ne 
ménage pus les paroles caressantes, car 
l'affabilité est un puissant intercesseur, Si 
tu sais présenter une supplique, tu ne 
saurais Être repoussé ct tu recevras salis- 
faction ainsi que je le dis dans ce qua- 
train : 


— « Veux-tu, ô mon cœur, approcher 
ta bien-uimée? 

— Sans souffrance approcher cette lune 
éclatunie 1? 

— Vivre auprès d'elle en paix? Eh 
bien ! 

— Apprends à solliciter, et tu atteindrus 
le but de ton désir, » 


Jais-toi le serviteur et le client de celui 
dont tu implores l'appui. Si nous nous 
déclarons serviteurs de Dieu, c'est parce 
que nous avons besoin de Jui, sans quoi, 
personne ne songeruit À l'adorer, Si tu 


ui 


n'as besoin de personne, rends en grâces à 
Dieu qui au dit : — 4 Si vous me rettlez 
des actions de grâces, je vous ferai prose 
pérer #, » — our le Très-Elaut aime cenx 
qui sont reconnaissants Douc témoigner 
d'avance de fa gratitude en exposant une 
requête est doubler les chances d'être nc- 
cueills, 

Si tu ne réussis pas, ne l'en prends qu'à 
ta mauvaise chance, sans te plaindre de 
eelni à qui Lu Les adressé et crois que s'il 
eût pu craindre les suites dé La runcune, 
il se serait empressé de Le satisfaire ?, 

Si celui auquel tu désires L'adresser eat 
un homipe avare où vulgaire, né lui de“ 
mande rien tant qu'il est à jeûn, mais 
choisis le moment où il sera ivre! on à 
remarqué que, pendant l'ivresse, Les avus 
res et les gens mesquins deviennent pro- 
digues, quitte a le regretter le lende- 
main, 

Si tu te vois dans ln nécessité de recau- 
rir aux bons offices d'un homme vulgaire, 
songe que Lu es à plaindre, en te ruppelant 
que dans trois cas, un homme excite lu 
commi ion : — Si, étant intelligent, il 
est subordonné à un sort: si étunt 
faible, il estopprimé par la force, et enlin, 
si, ayant des sentiments élevés, il doit 
recourir à un homme vulguire, 
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NOLES DU CHAPITRE XXX. 





3, L'avicur joue sur Je mot Adam qui si- 
gnifie homme et est aussi le nom de notre pre- 
mier père, à 

2, Moaviyé 1° khalife Ommia de régna de l'an 41 
à l'an 60 de l'Hégire, 661-679 À, D, [l'a été Pat 
versaire heureux des Alides ct est considéré, na ce 
titre, par les Chiyhes comme le éhef des héréri- 
ques; aussi la méntion de son nom est-elle tou- 
jours nccompagnée de quelques malédictions ; 
c'est par poblesse que notre Auteur se contunle 
ici d'un sous-entendu. 

3, Les Persans n'ont pas d'image de compai- 
son plus forte que celle de la lunë pour exprimer 
la beauté du visage d'une femme, 

4. Korn, chapitre x1v3 verset ae 

EX C'est-à-dire que récr'iminer surait inutile, car 
si ce personnage cût pu redouter l'influence du 
pétitonnaire, 1 n'aurait pas repoussé sn re 
quêle. 











Le Leo a 


arme que j'ai truité divers sujets, 
j'essaicrai, autant que je Le pourrai, 
de toucher quelques mots de certains arts et 
de certaines sciences, J'ai voulu complé- 
ter la che que je me suis impose en 
traitant aussi de certaines foncrinns et 
oreennun homme peut tre appelé 

exercer, ain que tu en aies au moins 
quelque teinture situ te L'ouves un jour 
doué ce cas, Je te dis ce que j'en sais moi- 
même, de sorte qu'au moment où la mort 
me séparer de Loi, je sois squs inquidiude 
sur ton sort, Mais que puis je, moi, hum 
ble adepte de ln science? Jin almerttunt 
que je possède quelques connaissances, a 
«uoi serviront mes enseignements situ ne 
les suis pur LIns que je n'ai suivi ceux de 
mon père? ln tous cas, Lu ne pourras rien 
me reprocher, car je t'aurai trunsmis In 
somme de mon savoir, Si tu en prolites, 
je ne regrellerai rien, et dans le cas can» 
traire, je ne saurai du moins être avcusé 
d'avoir rien négligé en disant quelques 
mots des fonctions et des professions que 
chacun peut un jour exercer. 


ES 


CHAPITRE XXXI 


DE LA THÉOLOGIE, DE LA JURISPRUDENCE, 
DE LA PRÉDICATION ET DELA MAGIS- 
TRATURK, 


Rene mon fils, que je t'ai 
averti que je uraiterais des diverses 
professions l; je n’entends pas par cette 
expression Ja pratique d'un métier où 
d'un trafic quelconque ; non, sans doute, 
mais toule occupalion, tout travail au- 
quel un homme se livre, constitue, en 
fait, une profession ; or, il est nécessaire 
d'en connaitre au moins les principes afin 
d'être en mesure de pouvoir le faire 
utilement, Je suis, par expérience, qu'il 
n'est aucune profession qui n'ait ses 
traditions, ses principes el ses règles qu'on 
doit nécessairement connaître. 


— 278R .. 


Lex diverses pralesxiunus saut nome 
hrousess lime xerait impussihle le Les 
unalyker Lattes et je mie étetnieris ainsi 
du bat que jé me propose, Cependant 
l'ensemble peut en dire divisé en trois 
catégories à Les micuces pratiques el in 
dustuielless Les prolessions sétuutiluques 
et enlin La science par excellence qui com. 
prend l'étinle des textes sucrés #, 

Lu première cutégorie comprend ht mé- 
décine, l'astronomie et a géométrie, l'an, 
pentage, lt podsie et autres professions 
semblables, 

Lau suconde catégorie comprend la mu 
sique, l'ai vétérinaire, lurchitecture, 
l'hydralogie \, ete, 

Chacune de ces professions st soumise 
à des régles et à des principes particuliers 
qu'il faut connaitre pour l'evercer con 
venablement, ce qu'on ne saurait faire 
quelque habile que l'on soit, si on les 
lgnore, 

Quand à la troisième catégorie, la 1héo- 
logic, elle se comprend assez suns qu'il 
soit nécessaire de s'étendre longuement. 

Jete dirai de ces professions ce que je 
juge indispensable, et je l'en indiquerai 
es principes généraux, eur deux cas 
peuvent seuls se présenter : où par un 
accident de la forthne, tu peux Le trouver 
dans la nécessité d'en exercer quelqu'une, 
et tu seras au moins initié aux secrets de 
la pratique de chacune d'elles en partieu- 
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lier; au tu ue te trouveras pas dans ce 
cas, alors tu n'auras rien perdu de ta 
considération, car il est du devoir des 
grands, de lout connaître autant que pos= 
sible, 

Sache, 6 môn fils, que tu ne retireras 
de toute science spéculative d'autre fruit 
qu'un avantage Moral; Lu n'en saurais 
retirer aucun profit matériel si tu n'y joins 
quelque artifice, La science du droit 4 par 
exemple, ne ApToES rien à celui qui lu 
possède Lant qu'il ne l’applique pas à la 
magistrature, au règlement dessuccessions, 
au panne ou à la prédication. 

Il en est ainsi de l'astronomie tant 
qu'elle n'est pus appliquée à dresser des 
caleudricrs, des horoscopes, à la divina- 
tion er à donner des espérances aux gens 
naifs, 

On peut en dire autant den médecine 
dont, sans artifice, sans charlatanisme et 
sans l'uide de quelques drogues prescrites 
À torl et À travers, celui qui l'exerce ne 
tire aucun avantage matériel. 

IL résulte de ces observations que la 
plus noble des sciences est la théologie 
dont les principes sont l'échelle qui con- 
duit à l'unité de Dieu, et les conséquences, 
les préceptes sacrés; sn pureté est aliéréc 
parfois par la recherche des intérêts tem- 
porels, done si tu l'en sens capable, livre- 
toi à l'étude «le la théologie, c'est le mayen 
d'étre heureux en ce monde et dans l'au« 


+ NO 


tre, si ce bonheur ne Cest pas ucenrdé, 
uttache-toi, du moins à l'étude des prin« 
cipes de la loi et ne passe qu'ensnite à 
celle les conséquences, parceque Les prune 
tiques sans ln connaissance des principes 
ne sont qu'une comélie. 

Si tu te sens brûler de l'amour de la 
science, habitue-toi & la tempérance et 
modérer tes désirs; aime lu science et l'uis 
le monde; sois patients üie toujours 
l'esprit lucide, Léve-toi de bonne heure er 
veille Wan; applique-toi à lire et à écrire, 
sois humble, travaille sans relâche, récite 
fréquemment fe Korans étudie fer tra 
ditions et eherche ln vérité ; recherche les 
savants et respecte-les ; ne rougis pus de 
La passion pour l'étude et sois reconnais. 
sun envers ton maître, 

Que tes provisions consistent en livres, 
en cuhiers, en une écritoie, un encrier, 
un canil, ete, té, ; ne l'attache à nul 
autre objet. 

Reliens ce que tu entends, mais ne le 
répète pas: parle peu et rélléchis bent 
coup; d'affiche pas une vaine science en 
métunt qu'un servile plagiuire, 

Tout étudiant qui réglenx ainsi sa con 
duite sera bientôt le phenix de son temps, 





Si tu te destines à dure AZofti ®, sois 
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pieux, prompt à la repartie, cultive ta 
mémoire el étudie sans cesse; ne Lrans« 
gresse nul précepte relatif au culte, au 
jeûne et à La pricre; sois sincère; prends 
soin de ton corps et de tes-vétements; ne 
résouds aucune tuestion sans avoir müre- 
ment réfléchi; ne te satisfais pas de ton 
propre jugement sans preuves! ne décide 
pas simplement par esprit d'imitation, 
prononce plutôt d'après ton opinion; ne 
& contente pas de deux versions concor- 
dantes où contradictoires; netetie qu'aux 
éerits dont les autenrs sont à l'abri dé touL 
soupçon; ne L'engoue pas pour un pas- 
sage quelconque : si tu lis une eradition, 
enquicrs-toi d'abord du rapporteur; n'ac- 
cepte pas une tradition inédite quelle que 
soit l'autorité de celui qui la rapporte : 
n'admets pas l'authenticité d'une tradition 
attribuée par le rapporteur à un autre, à 
moins que le rapporteur n'inspite con- 
liance ; prête quelque attention aux récits 
transmis successivement; lravaille sans 
cesse dans les intéréts de la foi 5, Evite 
l'esprit de fanatisme, Dans la discussion, 
observe ton adversaire, si tu Le sens plus 
lort que lui et si Lu désires prolonger ln 
controverse, lance-toi hardiment, sinon, 
coupe court. Ne te borne pas à une seule 
comparaison, à un seul argument ni à un 
seul exemple; évite de te contredire; 
pose hien tes prémisses alin que tes con- 
clusions soient sans défaut, 
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Quand In discussion à pour objet un 
point de jurisprudence. donne ln prété. 
rence qu verset fu Korn} sur la nue 
don, à la madition sur lhÿpothése ou ta 
possibilité, 

est permis de discuter sur un point 
des prineipes religieux oblignteires ou de 
dévotion, sur Pimprohahitité de telle ou 
telle opinions nmus il laut le fire de 
maniere à ce que le but que Qté proposes 
soit bien et duement défini, 

Parle avec élégance, ne eonpe pus court, 
mais ne Létemls pis non plus uns me: 
sure el inutilement? 











Si tu te destines à lt prédication, rends 
toi maiue du texte de Korn; orne la 
mémoire, et du haut de ln chaire n'en 
gage de discussion qu'antant que tu seras 
assuré de ft faihl de ton mlverntire: 
en chaire, n'interroge jumais, c'est aux 
auditeurs de poser des questions ét non 
de Les résoudre, Sois éloquent et imagine: 
toi que in parles à des brutes, de sorte 
que Li puisses tout ce qui te viendra 
à la pensée et développer tes arguments à 
tu gré, — Prends soin d'tre toujours 
bien vêtu, 

Éntouestoi de diseiples à lt voix so 
nore qui, dispersés dans l'auditoire, éelu« 
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tent en applaudissements à chacun de tes 
traits et entretiennent ainsi Pauention de 
Passemblée ”, Si les auteurs sangloutent, 
verse Loi: même par instants, quelques lar- 
mes, S'il L'arrive de demeurer court, tire- 
toi d'affaire par une prière, une invocntion 
ou quelque tour ingénieux, 

N'aie pas l'air froid, sévère et ennayé 
quand ur seras en chaire et n'aie pas un 
débit sec ; tes auditeurs suiviaient hientôt 
ton exemple, ainsi qu'on le dit : « L'en 
nui engendre la tiédeur, » Sais pathétique, 
et dans la chaleur de ton discours, ne te 
refroidis pas soudainement. ltudie ton 
auditoire; s'il se plaît à des*traits d'us- 
prits, prodigue les lui; s'il aime les fic- 
tions, sers-le suivant sou goût, Si tu 
ignores ce qui lui plaît et si tu le juges 
bien disposé, lance-toi sans crainte, parle 
lui un langage fleuri, mais prends garde, 
car c'est alors même que l'orateur peut 
redouter un adversaire sérieux, 

Si, au comraire, Lu l'apergois que 
on auditoire ne v'est pas favorables ne 
Varrdie pas, réponds vivement À toutes 
les objections qu'on te présente : si tu te 
lrouves embarrassé, dis que ce sont à des 
sujets qu'on ne peut traiter en chaire, 
mais que (U es tout préc à Le luire en par- 
ticulier; il est probable que tes interlo- 
cuteurs ne viendront pus te déranger, Si, 
pour C'embarrasser, on 1e présente quel- 
que question par écrit à laquelle tu n'es 
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pas en étatide répondre, déchire le papier, 
déclure que le sujet est enmehé d'inpiété 
et dl'héréne et aveuse l'auteur de vouloir 
innover; tonte l'asemblec Paceablera de 
telles malédicrions, que personne n'osern 
chercher à limiter, Aie piésentes à l'es- 
prit les paroles que ui prononeen lin de 
ne pus Le répéter, : 

Sais aimable, et ne séjourne pas long: 
temps dans une même ville, car un pré- 
dicateur s'uttire li faveur publique par 
des manidies atfables et ne tait lortuine 
qu'en changeant fréquemment de domi 
vile, 

Sois soutienx de ta réputation d'élo 
quence, prends soin de lon corps et de 
tes vdtements et observe les prescrin- 
tions religieuses telles que les priéres et 
les jeünes tant obhgatoires que de dés 
votion; sois persuasit à évite Rat mauvaise 
compagnie; en un mot, garde le decortm 
de la chaire ; je l'ai dejà dit tout à l'heure, 
ne sois ni vain, ni dissimulé, ni prévaris 
cuteur, Conforme tt conduite à tes pré 


























ceptes si Une veux pas etre (axé d'hyÿpo- 
crisie, fn de le bien et fuisdle, afin de 


avoir pas à rougir en afichant de vaines 
prétentions, 

Dans Les discours, méle Les paroles 
d'espérance aux menneess ne His pus 
Lou à Ja lois, désespérer tes andienrs de 
Ba misericorde divine, mais ne Jun fais 
pas non plus entrevoir le Paradis sus 
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obéissance de leur part. Traite plus par- 
ticulièrement les sujets que tu connais le 
mieux et que lu as bien approfondis, afin 
de ne pas demeurer à court d'arguments, 
autrement tu ne retirerais que de In con- 
fusion. L 

Si, du rang de prédicateur, tu descends 
d'un degré, à celui de magistrat 1, ilte 
faudra être humble, modeste, sage, pers 
picace et prudent, et acquérir ja connu 
sance du cœur humain; sois ferme, ex: 
pait en théologie et en droit canon: tu 
étudierus aussi les diverses religions, les 
linesses des gens de toutes sortes, leurs 
façons de penser: Lu devras aussi savoir 
user des rüses qu'un juge peut employer 
de manière que si un plaignant se pré 
sente devant toi sans étre en mesure de 
produire des témoins et pere ainsi ses 
droits, Lu puisses cependant lui rendie 
justice au moyen d'une certine adresse, 
eu méme de quelques ruses permises en 
ce cus, 









ANÉCDOTE 


Aboul'Abhas Rouyâni était grand jugetl 
au Fubaristün À, C'était un homme mo- 
deste, savant, sérupuleux, perspience et 
prudent. Un jour, un homme se presenti 
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devant sou tibtinal, réclamant d'un aune 
une somme de cent dits, Ce dernier 
niait da dette et be pue tuvita be dense 
deur à produire ke preuve texthmemnite, 
il répondit ue pouvoir le lunes Le juge 
déclara alors devoir délérer Le serment à 
la partie adverse, Le pauvre diable se 
prit à gémir et à tondie en larmes en 
suppliant le juge de ne pas déléter le 
serment & un homme qui ne reculemil 
pas devant un parjie, Le juge insistit 
sur ce qu'il devait se contormer à la loi 
ut répétt qu'il n'avait d'autre alternative 
que d'exiger ka praduction de temoins où 
de delerer leserment au délendeur #, Le 
plaignant se jet aux pials du jupe 
pétunt, qu'en clfer, il ne pouvait lourni 
de preuves, mais que si son adversaire 
prétait serment, À tait rniné, il le supplia 
de prendre en pitié su situation et de lui 
lire justice en quelque manière, 

Fma de cette insistance, Aboul'Abbus 
cut comprendre que ln réclamation était 
fondée et invia le plaigpnnt à Ini labe 
le récit détuillé de son aile ? « Vive le 
juge l s'écria eclui-ci, cet homme n été, 
pendant de longues années, mou ami; 
un jour il tomba amonienx d'une us 
cave dont on demandait cent cinquante 
dinars; il men possédait que cinquante 
eu ne savait comment faire f jour et nuit, 
il crruit en pleurunt et en pémissunt 
conne un sensé. I arrive, qu'étunt 
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cwsemble à la promenade, nous naus as- 
suines pour nous reposer; il me parla de 
l'esclave et me peignit sa douleur en se 
lamentunt; il était mon ami depuis vingt 
ans et je fus saisi de compassion, -— Tu 
n'as pas, lui di je, lu somme nécessaire 
pour acheter une esclave, je ne la possède 
pas non plus ul Je ne connais personne 
en tt de Vassisters j'ai pour tout hien 
cent dinars que depuis vingt ans, j'ai 
umassés à grand'peine; je vais te Jes re- 
metre, ajoute ce qui manque, achète 
l'esclave, Jouis en pendant un mois, après 
quoi (u la revendras et Lu me restitucras 
mon argent, — À peine cus-je cessé de 
parler que cet homme se jeta à mes 
pieds el jura, qu'au bout d'un mois, il 
revendrait l'eschave, 1ût-ce avec perte, el 
qu'il me rendrait li somme que je lui 
remis sur-le-champ, Nous ions seuls 
er j'atteste bien que quatre mois se sont 
écoutés et qu'il n'a encore ni rendu l'es. 
clave, ni payé sa deute, — Où dtiez-vous 
assis pendant votre entretien? demanda 
le magistrat, — sous un arbre, — Puisque 
vous étiez sous un arbre, pourquoi dé- 
elares-tt n'avoir aucun témoins reprit le 
juge, puis se Lournant vers le défendeur, il 
lui demanda ce qu'il avait à dire. Celui- 
ci répondit en accusant Le plaignant de 
mensonge, ajoutant qu'il ne savait de 
quelle promenade ni de quel arbie il 
lait question et que là, ni ailleurs, il 
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avait segu de cet homue ni ur, ui 
OUR 

Aboul” Abbas lui command de s'asseoir 
el s'aliessunt au demandeur 5 + «€ Nu 
Sois pus en peine, lui ditil, rendsstoi sous 
l'arbre dont tu viens de parler, fais y 
deux prosternations 1, joins y quelques 
prières pour Le prophète, et ds Di que ju 
e ete à mon Gibunal ét qu'il ait A conte 
paraitre afin de porter témuigiiage, » = 
Le défendeur ne put retenir un source 
que le juge remarque sans paraîiue y 
prendre garde, + Le plaignant répondit 
qu'il craignait que l'arbre ne tit aueun 
cas de son message 4 Prends man 
seeuu reprit le juge, montre Le lui et dis 
Aui que c'est le sécu di magistrat qui le 
mande et l'assiqne pour déposer de ee qu'il 
au vu», 

L'homme reçut Je scentr et sorties le 
défendeur prit place paumi le publié et 
Aboul" Abbas soccupa d'autres affaires 
Quelques instants après se lournant vers 
ce dernier, lui demanda s'il croyait 
que le plaignant, était déjà arrivé à lens 
droit oil il l'avait envoyé, — « Pas envoru, 
fut sa réponse, — Le jupe reprit ses oeeut- 
patrons, 

Arcivé an piél de l'arbre, Le demandeur 
s'acquitu t message de la lagon que lui 
avait indiquée Abou Abbas, Comme ou 
s'y attend, il n'obtint aucune réponse, 
s'en revint tout chagrine ét st present 
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devant le juge disant que l'arbre n'avait 
pas bougé quoiqu'il lui eût exhibé son 
seen, — « lu te trompes, reprit le 
magistrat, l'arbre est venu et a rendu 
témoignage; puis s'adressant au défen- 
deur : rends à cet homme la somme qu 
te réclume, sinon, je ferai vendre l’escluve 
et je lui en remettrai le prix. — Comment, 
repartit ce dernier, je n'ui pas bougé de 
cette salle et pourtant je n'y ai point 
aperçu l'arbre! — "lu as raison, l'arbre, 
en ullet, n'a pas comparu, mais si tu 
n'avais pas reçu d'argent sous son ombre, 
pourquoi, lorsque je t'ai demandé si ton 
audlversuiie pouvait déjà dure arrivé, as tu 
répondu : pas encore? Pourquoi n'as- 
tu pas déclaré que tu ignorais vers quel 
arbre et vers quel lieu il s'était acheminé? » 

Le délendeur ainsi convaineu fut con- 
dumné, obligé de payer et les cent cin- 
guunte dinars l'urent remis au plaignant 
dont le droit fut confirmé de cette façon 
ingénicuse, 


Le magistrat ne doit donc pas seule- 
ment délibérer d'après le texte de la loi, 
mais il doit s'inspirer de ses propres lu« 
imières et de son bon sens. 

En son particulier, le magistral ne 
saurait etre trop humble ni trop modeste, 
mais lorsqu'il siège, il ne saurait étre trop 

ist 
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sévère, (op ghave ni top digue, Red 
Loi done savant, parle peur et pense bein 
coup. À l'audience et en prononçunt tes 
sentence, Lt M'aflecteras past être distiuit 
ou ennuyé. Sois sutoul patient, ln 
AUCUN cas, Hé LE repose pas sr ON api 
pion personnelle; contère avec Les A/of 
dis 03 éclaire Lou esprit pur tous les 
moyens possibles, Appliquestoi à l'étude 
des textes et des divers cts s rétére toi aux 
précédents : en principe, le juge doit se 
conlormer au texte dé la loi, mais dans 
L'application, il peut se présenter maintenus 
qui, si l'on neconsidère que le teste, parait 
épineux et cependant peut se résoudre faci- 
lement par ui magistrat intelligent. 

Le juge peutetre Aodjtehid 1 il est 
méme préférable qu'il posséde ce grade, 
HE doit dure pieux et digne de confinnce, 
I s'ahstiendia de siéger en certaines 
circonstances telles que à jeun, au sortir 
du bain, où sl es sous l'impression de 
quelques soucis temporel, 145 il devri 
done s'entourer de suppléants intellis 
gents, 

Quand il prononcera la sentence, il ne 
permettra à nul de parler sur l'aflaire en 
cause, parcequ'ulers lent du devoir du 
juge de rende un arret et nun pas de 
Re vue instnetion 5 il eat d'adletis, 
telles emqpudtes dont 1 vaut mieus s'abs: 
tenir, Ine s'étendre jus en longs dise 
tours el s'oceupera prompteient de la 
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production des preuves testimoniales et de 
deléier le se ment. 

Lorsqu'il s'agit d'une affaire relative à 
des interêts considérables et dans laquelle 
les actes des parties sonL suspects, 1e juge 
mettra tout en œuvre el ne négligera rien 
pour découvrif la vérité. 

Il choisira des assesseurs intégiuss il 
nu reviendra jamais sur une sentence 
rendue &t fera sirictement exécuter ses 
jugements et ses commandements, Il se 
gardera d'écrire de sa main le libellé de 
ses jugements où aucun acte, à moins 
d'urgence, afin de conserver le prestige 
attaché à son écriture; il se bornera à 
apposer son sceau sur les divers docu- 
ments émanés de son autorité, 

Les principales qualités du magistrat 
sont la science et lu piété. 

Situ n'es pas prédestiné à la magistra- 
ture, si tu n'embrasses pas celle carrière et 
si ui ne te sens pas de vocation pour celle 
des armes, livre-toi au commerce, tu y 
trouveras peut-être du profit, et les hé 
nélices qu'il procure sont légitimes el 
honorables, 
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1 Piché siguiné proprement tn natihe, dnie 
mefeion mantelle quelonque s tin on doit 
fa que l'auteur applique cette explenston tin 
den dann cé aus qu'a tonte protcaion hhétde, 
voire mue AUX fonctions miltires et aime 
tativen, « 

a, Nés, In science par excclence, celle qui ne 
supporte eut avantage mittétiel, li Chéolopie, 

4, Kérig Ke, connu uethon dis nquedues noue 
terrains, peu prés haute branche de l'hydres 
logie dent #océtpent Les L'eraaus ut dhtna faqnelle 
ia ecellent à etat a été culuvé dé taute aitie 
quité en Perse qui ext dépou vue le grande etre 
d'eur et où l'on doit urer partie dé lt mébiutre 
sautee pue auliventr à livrgation todiapenauds 
dura due contrée ofe Er aéchier ans dune ccm, 
sous Len produits agricoles doivent dire nbondunne 
LAOUNTENEENTE 

4 bn 6 char comprend Fétuile du droit etvit 
et du droit canun, 

5, Vuy, noté à du chapine FH, 

ü, Voy. la note 1e ci dennonns, 

2 Dont borde et dam dus, baerdlement 
Avec htqiente coupée Da, nt De que Log LUN . 

N d/n aa avec tue Lettolnitinon 
punane 41 en dé prélicantuns aus ltun 
que de pt a peur ii due pois sn 
un et ture. 
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9, L'usage de ft claque prévaut aussi bien cn 
Onent qu'en Fniope, 

10, At, juge en matière civile, spécialement, 

ut, Adi el Kogdl, juge des juges, magistral 
suprdme, 

12, 14 province du Tabaristan était comprise à 
peu prés dans Les Hmites actuelles du Mnzendérun, 
(Voy. 4, de Meygard, Dictionnaire géographique 
de La Perse) Aboul Abbas était originaire de 
Rouyin, bourg de la province du Gourgân ou 
Djoudjan, 
| 13. Voy, notre droit musulman ; de In procé- 
{ 





ur 
11. Rokdt; partie de In prière, Voy. ibid, de Ja 
prière, $ 

15, Voy, note 5 du chapitre LIL, 

16, Le plus haut degré que la faculté de droit 
puisse conférer, Afodjtéhit, signifie littéralement 
celui qui fait des eflorts dans l'intérêt de la loi, 
muis c'est li généralement, en Perge surtout, un 
titre qui est conféré à certains savants juriscon- 
aultes, Parmi ces personnages qui no relèvent, en 
aucune façon des pouvoirs publics, il en est dont 
l'influence contrebalance celle de l'autorité royale; 
leurs demeures sont des asiles inviolnbles et'sou- 
vent ils accordent leur protection aux individus 
les plus dangereux de la plèbe, [ls sont, en fnit, 
les héritiers ut les successeurs des Aobéis si puis- 
sun sous Les monarques sassanides, 

17, Ain d'avoir l'esprit libre et exempt de 
prévecupations étrangères. 








CHAPITRI XXXIT 


BU GOMMTRGE 


uoique le commerce ne constitue pus 
(@) proprement un, métier, cependant, 
conme toute profession, Îf est soumis à 
certuines règles Les sages ont dit qu'en 
principe, Le commerce semble tour d'un 
bord en contradiction avec la saine vais 
son, Mais que #CS FÉAUTULS SOUL cépéne 
dant une des plus brillantes manilesnt 
dons de l'intelligence; temoin ce proverbe 
arahe !« Sans les ignorauts !, Le merde 
bruit à mal, 5 — Cent à dire que celui 
qui par Pappit du gain d'une abole, va 
de l'Orient à l'Océident, expose son voi ps 
et son dime aux faliguen Gt aux dangers 
des voyages et des traversées, Franehit Les 
montagnes et les fleuves, atlronte Les bris 
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gunds, les bêtes féroces, le manque de 
Sécurité, celui-là contribue sans doute à 
la prospérité des peuples, il n’est autre 
que le marchand. Mais pour s’exposer 
ainsi, ne faut-il pus avoir les yeux sillés? 

Il est deux mpnières d'exercer le com- 
merce el toutes deux chanceuses : l'une 
est d'acheter et de vendre sur place; l'au- 
tre de luire des voyages en vue de trafi- 
quer, 

Le commerce sur pluce consiste à ache- 
ter au moment de lu baisse dans Pespoir 
de réaliser un bénéfice à l'époque de la 
hausse; l'opération est hazardeuse et il 
faut une certaine témérité pour acheter 
une denrée dépréciée avec l'espérance 
d'une plus value future, 

Pai déjà parlé des dangers que court le 
marchand voyageur; dans les deux cas, 
une certaine hardiesse est nécessuire, 

Le marchand doit étre fidèle, intègre 
ut sincère; il ne doit pas nuire à autrui 
en vue de ses propres intérêts, ni les re- 
chercher au détriment de ceux des autres, 
IUne fera d'affaires qu'avec des gens plus 
faibles que lui, ou s'il traite avec quelque 
pusonne plus puissante, il ne devra le 
faire qu'autunt qu'elle est honnête et 
juste, I évitera de s'engager avec des gens 
Lrop lius eLuvec ceux qui ne contiaissent 
pas les marchandises, et il se gardera de 
Lraiter avec ses amis, à moins de renoncer 
à Lout bénéfice, alin que ses relations d'a 
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mitié ne soulfrent pas, car on a vu d'é- 
uroites Haisons se dénouer par Pappit de 
quelque gain. [ne taitera pus à crédit 
avec l'espoir d'augmenter son hénélice ; 
ilurrive, eu elfet, souvent, que le résultut 
est Lout opposé À celui que l'on espérait, 
S'il ne veut s'expose à des pales notu- 
bles, il se gardera d'être négligent ét ins 
souciant Comme je le dis dans ee qua- 
drain : 

a Je lui disuis— si je dois me séparer 
de toi, 

— Mon cœur ne soufirira plus, 

— À peine me lusje éloigné que j'ui 
perdu le sommeil et l'appétit. 

— L'insouciance, en vérité, entraine de 
vives douleurs. x 


Tant que Le marchand peur vivre sur 
ses Londs engagés, il p'entumera pus son 
bénélice, et tnt que le bénéfice lui sutlira, 
il ne touchera pas à son capital, car Jà est 
la principale cause de Ia ruine, Sache que 
la marchandise la plus avantageuse est 
celle qu'on achète par livre et qu'on res 
vend pur once #, et ht plus désavantageuse 
celle que, au contraire, Pon achète en 
détail et qu'on revend en grus, 

Abstienstoi de trafiquer en véréales 
ain d'en drer quelque gain; celui qui se 
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livre à ce commerce ne peut étre que mal 
intwutionné et est Loujours mal famé Le 
dernier degré de vilenie est de mentir à 
l'acheteur comme je l'exprime en ce qua 
tuint., 

&— La flamme de l'amour a incendié 
mon cœur 

— Mu passion pour toi a courbé mon 
col sous le joug # 

— J'ai acheté ton affection au prix de 
mon âme et de ma vie; 

— Or, tu sais qu'à l'acheteur, il ne faut 
pas mentir, » 





Le marchand ne doit livrer aucune 
partie de marchandises tnt que le mar- 
ché west pas conclu, In affaires, il n'est 
point de fausse honte; selon le dire des 
sages, lu honte {mal à propos) engendre 
souvent de grands dommages, Le mar: 
chand ne doit aucun égard à lu condition 
plus ou moins élevée de ses traitants; il 
ne doit pas, non plus, être charitable à 
l'excès, cur ceux qui ont défini les princi- 
pes du cammerce déclarent que le pre- 
nier devoir du marchand est de veiller à 
la conservation de son bien et Le second 
seulement, d'exercer la charité; en obser. 
vant le premier on conserve sa fortune, 
et en se conformaut au second, où a+ 
quiert la considération, 
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ARDEHBRUE 


Ou na comté qu'un uégocinnt tritituit 
un jour une alaire pour Lt valeur de 
mille dindrss Le marché atlait étre conclue 
lorsqu'un moment du puienient, une dise 
cussion s'éleva cuire Le courtier et lui sur 
une diflence d'un curat d'art, Le cour. 
diet atliemait ne redevoir qu'un dinar, Le 
marchand soutenait qu'il lui etait dû un 
caat de plus, Lau contésimion durait 
depuis Paurore jusqu'a midi sans que le 
négociant consentit à céder, si bic que le 
courtier, impatienté, finit pur Lui tente 
ue ce qu'il exigeuit et se retira, ‘l'ous 
ceux qui avaient été Lémoins de la ténacité 
du marchand ne lui épargnèreut ni le 
bläme ni les reproches, 

Le marchand remirantehez lui fut suivi 
par le commis du courtier qui, Lui baisant 
la main, lui demanda un pourhoîre #; il 
lui donna le dinûr et le carat qui avail ête 
L'objet de lu discussion, Le commis couta 
le fuit à son patron, qui s'écria ? à Eh! 
bäterd ! quelle apparence de pénére té 
ustu donc remarquée chez cet homme 
qui, pour un carat, n'a pas Lougi de dise 
cuter depuis l'aurore jusqu'a midi et lé. 
tourdir Les gens de ses clumetnts, hour 
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que tu lui aies demandé quoi que ce 
soit? — Le commis ayant exhibé les pie- 
ces d'or, le courtier demeura interdit : 
« Dieu soit louét se dit-il, ce garçon n'est 
pas beau; en outre, ce n'est qu'un en- 
lunts je ne pis cependant atiribuer à 
nulle autie cause qu'une mauvaise pen- 
sde, un acte aussi généreux de la part d'un 
homme aussi avare, » — Puis, il se mit à 
la recherche du marchand' l'ayant rec 
joint, il lui dit : « Maître, je viens d'ape 
prendre un fait surprenant de ta part; 
pendant des heures entières, Lu as disputé 
uu sujet d'un curut, el, ayant encaissé le 
prix du marché, La as donné à,mon com- 
mis l'appoint que tu discutais avec autant 
d'acharnement, comment accorder cette 
contestation si longue et si mesquine avec 
cet ncte si généreux? » — Ne sois pas sur 
pris, maître, reprit l'autre, je suis mar- 
chand et c'est un des axiômes de ma pro- 
lession que celui qui,cn affaires, se trouve 
lésé d'une obole, est lésé de lu moitié de 
son existence, mais que, par contre, il 
doit se montrer généreux sous peine de 
{uire l'uveu tacite d'une origine vulgaire; 
or, je n'ai voulu ni étre lésé ni m'exposer 
a passer pour dire de basse extraction, » 


Le marchand doncie eupital est minime 
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ne doit pas prembe un associé à moins 
que eclui vi ue noil riche, gengieux et 
modeste, afin que, dans les moments dits 
liciles, il pra en dire assisté, [E n'aché. 
teru pus des objets qui, pour être vendus, 
nécessitent une nouvelle mise de fonds, 
parce qu'il ne peut savoir la limite pré. 
dise des truis qui seront exigibles, 1 se 
garderu d'acheter des marchandises sujer. 
tes à détérioration, non plus que des élire 
ses variées où endommagées, [u'avens 
wrera pas son capital sur une simple 
chance, & moins qu'il ne soit assuré uen 
ans de perte, elle ne dépasser pus la mois 
tié de lu valeur engnyée, 

Sion fui remet une lettre avec prière 
de la faire parvenir à une personne détur 
winée, prendra d'abord connaissance 
de la teneur, cart bien des désagréments 
sonL causés par suite de Lettres émises 
toutes scellées à cause de l'ignorance ot 
celui qui la revoit est de Pétut des choses 
et des limites que Le mal peut attwindre, 
Cependant, il se fera serupule de lire Les 
lettres dont Le chargeront Les indigents ", 

A son arriveu en quelque Lieu, le mar« 
chand se gardera de répandre des nouvel 
les sans fondement où d'annoncer lu 
décès d'une personne queleonqne T5 il se 
bornera à apporter que d'heureuses 
nouvelles et des félicitations, 

ILévitera de voyager isoléments ayant 
trouvé un compagnon, il camper à f'éx 
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ape avec ses ballots au milieu des gens 
qui composent la caravane, I se gnrdera 
de se méler aux gens armés, ce sont les 
premiers que les brigands attaquent, et 
s'il voyage à pied, il n'ira pas en compn- 
guie des cavañers, [ne demanderu pas 
son chemin au premier venu, car si celui- 
ci n'ust pas honnéte, il arrivera souvent 
qu'on l'induira en erreur; s'il est obligé 
de prendre un guide, il Je fera passer de- 
vant lui et ne le suivra qu'à distance, TI 
suluera cordialement ceux qu'il rencon- 
trera "1 il se gardera d'assumer une uppa- 
rence misérable er de tromper les agents 
du lise, il ne manquera pas cependant de 
gagner leurs bonnes grâces par de bonnes 
paroles, 

Le marchand ne doit pas se mettre en 
chemin sans provisions, et, s'il voyage en 
été, il n'omettra pas de se munir de vête- 
ments d'hiver quoiqu'il ait à traverser des 
pays peuplés et florissanis, Il'aura soin de 
contenter le chef et les muletiers de la eu- 
ravane, Lorsqu'il descendra en quelque 
lieu, il ne se liera pas avec toutes sortes 
de gens et sautuchere un courtier sûr et 
hounétu, Il recherchera la compagnie de 
trois sortes de personnes : les gens de sen- 
thpents élevés et bons vivants; Jes gens 
riches, influents et généreux; enfin les 
gens qui ont une parlaite connaissance 
des routes et des contrées, 

Le marchand s'exercern à supporter 
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éplement nt chaleur et he frojl, An faim 
et la soi et evnera de s'abandenner aus 
douceurs du tepos, de manière qu'en eus 
de besoin, ne soit pis sensible à La lan 
que, Luis toi méme er dont Ut peux Unes 
guider et ne remets à personne lé soin de 
tes nlures, car le monde est trompeur, 

Sactie que le meilleur eupital du mare 
chant se compose de Pintégiité et de la 
piété, En affanes, sois netil et huhile, 
ais sois auast honuété et sineère, Achète 
beaucoup et vends de méme "Autant 
que possible, ne Luite pas à crédits si 
cependant tu dois le laire, choisis tes 
clients; ne lis pas de credit à eux dont 
les moyens sont limités, eu donc les atlaie 
ves périclient, aux grands ni aus mie 
neurs, AUX MapisUralss à leurs assessenrs, 
aux Afoféis ni aux contlisunsi ai Ut traites 
avec ces sortes de personnes, tt De poutre 
ris Len Creer et ur ne tarderus pas à l'en 
repentir, 

Ne crois pas à l'honnéteté du premier 
venu et ne Le fie pas À ceux que tu n'as 
pas éprouvés; ne cruips pas de renouveler 
tes Épreuves Sur CUIIX QUE (ennuis déjà 
Cependant, mabandonne pas en laveur 
d'un inconnu celui qui Ca donné des 
preuves, parce qu'il te faudra hien du 
lemps pour le remplacer, selon Le pro 
verbe : 4 Tue bète féroce éprouvée est 
prétérable à un homme inéonnu 4» 
Eoute l'homme pu L'homme, Ne fuis 
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pas'aux autres ce qui te déplairait de leur 
part, prouve l'homme par ses actions et 
nan par ses paroles, car un moinean au 
A el vaut mieux qu'un paon à cié- 
dit, 

Fantqu'enjerre ferme tu trouves à rén- 
liser un bénclice de cinq pour cent, ne 
Daventure pas en mer par Pappât d'un 
gain de cent cinquante pour cent; les 
voyages mariÿmes ne rapportent qu'au 
prix de grandes latigues et exposent la vie 
et les biens à de terribles dangers 1, Les 
biens peuvent sans doute aussi périr à 
terre, mais du moins, la vie y est sauve; 
or les bien perdus peuvent $e recouvrer, 
mais nous ne disposons que d'une seule 
existence, On a comparé les voyages sur 
mer à ln cour des rois où l'on s'elève ra- 
pidement, mais où la chute n'est pas 
moins prompte, Il est cependant permis 
si l'on en a les moyens et par curiosité, 
de faire quelque traversée, ainsi que l'a 
dit Le Prophète : « Prenez une fois la 
mer et admirez la grandeur de Dieu EF » 

En ailuires, il est permis de chercher 
à réaliser un bénélice plus élevé que d'u- 
sage, mais il devru être cependant propor- 
tionné à la valeur de la marchandise, 

Ne conlie à nul autre le soin de tes af- 
faires, selon le proverbe! « [ne faut se 
servir de la main d'autrui que pour saisir 
un serpent, » — Tu tiendras un compte 
exaut de tes profits et perles, alin d'éviter 
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toute erreur nr P'étut de ii nituatinn, 
Règle exuetement tes eoniples avec lex 
commettunts et tes clients Ne l'engae 
janaix par derit, lin que si tn te trotives 
dans Le cas d'opposer nine dénéputions il 
te soit passible de be taire, Rendstoi ans 
CUSNE UN COMple exuet des prolits EL pertes 
dé La maison el de ton commerce, afin 
d'éure, à tout moment, au courant dé tes 
allures, 

Ne trompe personne, car celuidi von. 
mecune erreur qui en agissant Fruits 
leusement, croit nuire autrui; il ue lése 
que lui-même, 
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On raconte qu'un homme, propriétaire 
d'un grand tonpeun, avait un berger vi 
gilant et honnète qui, chaque jour, travait 
ses brebis et Lui en apportait Le lait, Le 
maûtre coupait d'euu lé ait par mentie et 
Pexpediaituu marché, Le burper ne ressait 
de Le repremdhe et de l'engager & ue puis 
tromper Les vrais croyants, d'antant plus, 
disaitit, qu'un la fin, le Prandeur porte lu 
peine de son del, Le maitre lerma l'oreille 
aux almontlions de son berger et contis 
nua ses errements, lorsqu'un soir, celui 
hébergeu son Wrotpeuu dans ur ravin ut 
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s'étemit pour dormir sur un point élevé 
du talus On était au printemps, un orage 
survint dans la montagne, la pluie fondit 
en torrents @t, s'engouffrant dans le ravin, 
emporta Le troupeau qui périt tour entier, 

— Et Pon 4lit que la pluie tombant 
goulte à goutte, 

— init par emporter le troupeau tout 
entier, » 


Abstiens-loi donc, autant que possible, 
de toute fraude; celui qui a trompé une 
lois n'inspire plus aucune confjance, Sois 
honndte, la bonne fai est la meilleure rè« 
gle de conduite, Sois coulunt en affaires; 
suppose que LU peux gagner un pour dix, 
ur auras Fait plus promptement un béné- 
lice égal en concluant deux marchés et en 
Le contentant d'un demi, 

Ne promets pas légèrement, mais une 
fois engagé, sois fidèle à tn promesse, Ne 
mens pas en affaires et Dieu bénira ton 
travail, 

Agis avec prudence dans le cas où tu 
dois recevoir où délivrer une obligation 
el ne remets jamuis un litre de ce genre 
avant d'avoir iegu ce qui l'est dû. 

urlout où tu arriveras, empresse-toi 
de te créer des relations, Si Lu te rends en 
quelque lieu où tu es inconnu, aie soin de 
Le munir de lettres de recommandation de 
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La part de personnes honorablés st pate 
ras méme, a l'ocensiens Le présehiter toi: 
méme, c'est Lit matière à appréciation 
qu'en ne vagrait déterminer à lavanves 
en dons cas, ny a Vi rien de nuisible, 

Ne prends pour compagnon de rante ni 
un sol, ni un homme «ans meurs, scan 
Le proverbe: « Enquierstoi d'abnn de 
Lou compagnon, énsuite seulementile l'es 
ut de la route, » 

Ne fais pas mentir celui qui te témoigne 
de la confiance, N'achète anerine chose 
sans l'avoir vue on payée, SIT s'agit ile 
vendre, intormestoi d'abord du tarif ler 
ne controcte qu'en bonne et due Forme, 
afin d'ére à l'abri de-tout Litige judi- 
ciaire, 

Administre sugement tt maison, une 
bonne économie domestique et indispens 
sable et évite le gaspillage. Chaque année, 
à l'époque de l'abondance, tu nchèteras, 
tout à La lois, toutes Les provisions néc 
saires à l'alimentation dé tu maison, et 
quant aux choses de consommation cons 
ranse et dont les prix seront avumagens, 
tu L'en procureras une quantité double de 
celle qui d'est nécessaire, Tu auras soin 
de Le Lenir au courant des trilss s'ils sont 
élevés, Lu revendrus li moitié de ce que tu 
usen magasins de la soite, Lu vivras grue 
tuitement pendant une année sur le reste, 
Lu ne fais ainsi aucun tort, Lu ne saurais 
donc être blûmé ni taxé d'avarices celte 
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façon d'agir est conforme aux principes 
d'une saine économie domestique, et n'a 
rien de sordide ou dont on ait à rougir, 

Si survient quelque dérangement dans 
Pacdministration de ta maison, cherche à 
y remédier paroun accroissement de re- 
venu, afin de combler le déficit, Si tu ny 
peux réussir, régle tes dépenses sur Les res 
venus, 

Si tu n'es pas destiné à exercer le com- 
merce ct si tu désires embrasser une pro- 
fession libérale, sache qu'après In théolo- 
ge il n'est pas de science plus noble que 
la médecine; le Prophète Pa déclaré : — 
« Fest deux sciences, la théologie et la 
médecine, » 


CANTAL EEE 


NOTES DU CHAPITRE XXXIT 










1. Djdlul, outre le 8 
lui d'impradent, téimé 3 Même en Perse, € 
Mot cat employé pour dé tune personne jeune 
ess expérience; il laut done l'entendre ici dans 
le sens d'homme sans exphience, qui ignore les 
dangers nuxquels il s'expose, 


d'ignorant, à aus 
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2, Rotl, puidh que uuie selon des duhéions pays 
qu Perse, 1l pulse ww con douze utecss 
Divenr dont ke pouts legal ete quatre grains 

4, ouh, vont. nec ke mat hançuis joue 

4 AH Cut, poida d'envhon Vinyl cent 
ghinmes 

», Cha 
cel Us 


sent, 
o, Avant l'établissement d'une ponte répuière, 


lues ÉUNenL TENNRES AUS uepociant que 
us alures melhuent en Lelations avec den pays 
étangers Et qui ne éfsmEnt, JA LE REV ILE 
Les gens, ODA US de l'intecieur du pays el qui 
vont leur lumille, ne net Vent enente mou d'hur 
de lintermédnne des marchands et des Duntesers 
pour lt transmission de lun cortespondunee, 
Encore ajoud'an, les l'essai ent ue ex - 
tréme tépuanance 4 MANONEET quelque nouvelle 
hicheuse, el'quund'ils ne peuvent l'eviter, 18 ont 
cours dde nombieunes iconlocutions donvon 
à quelque pee à déméler l'objet. 

NS. Leb voyageurs observent sclpicunement cute 
coutume el ne 8e rencontrent pis ua échanger 
des souhaits d'heureuse attivec, 

go Cust-üdie, senouvelle héquenment ton 
capital, afin de adiser de plus grands Lénét. 
CEE 
10, La copie du manasciit que Bots poshédons 
a ici une vaii uu heu de Did aymotdëé beh 
eg merdon nè dymomndé que nous avons uaduit, 
ulle porte Div. a, et fériehei, Cent due, 
un démon éprouvé est prétérable à un ange in 
connu, Le sens eat bien Le même, mas nous nonpre 
gonnons le copiste de n'avoir pus compet le mot 
Det, bête léroce, et de l'uverr iemplacé de ht 
propre auto! té pur Le mot dir, plus connu, 

1 Vwiante de notre proverbe + « Un, tiens ! 
vaut mieux que deux, tu l'animal 

12, Los Pernuns ont encore une aversion pin 
noncée contre les voyages Hu TIC, CL DORE OU 
ions citer tels de nos qi qui prélèrent luire 





nirdiué, a gratienton de l'apprenti; 
eine encore tour hr dunx tour l'O 
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ua Jong détour par terre plutôt que de s'emibur« 
quer. 





Voy. note 0. 

ve Narkh, Wait UE pa Pautaité surtout 
quant aux dentées de consominntion générile, 
telles que le pain, le 117, ln vinnde, le beurie, ete, 
C'est à uns tspèce ue IMANENHEN 





at VOUS FOUT ONAFO UE OUIFOULE 
RDA OA LAC TRAD 
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BE LA MÉDECINE 





nu ais choix de professer lt tiède 

cine, il te faudra connaite à fond 
Want la théorie que la pratique de cette 
science, Sache d'abordque lt constitution 
du corps est composée de naturalie et de 
nan naturalia, Les natal se diviseut 
un trois calégories 1 1" Les choses qui 
soutiennent maintiennent Ja constitue 
tons 2° celles qui sont nn conséquence 
des premières; 4 celles qui produisent 
quelque mutation dans la constitution ott 
agissent sur elle en quelque manière. 

Les non naturalit peuvent eauser quel 
que perturbation dans la constituion, 
soit par leur action directe, soit par celle 
d'un nntermédiaire quelconque, 
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Les choses qui maintiennent et sou- 
tiennent la constitution tiennent de a 
e où de la forme, Les choses mité- 
sont où plus éloignées de lt 
matiere, lelles que Les élémems fau nom. 
bre de quatre le feu, Pair, l'eau et la 
&rre, 00 s'en rapprochent davantage tel: 
les que les tempéraments #, au nombre de 
neul dont un est régulier et huit irrégu- 
liers; parmi ces derniers, quatre sont siim- 
ples el quatre sont compe 

Se rattachent aux tempéraments Les hus 
meurs au nombre de quatre : la bile, l'a- 
trabile, la pituite et le sang. 

Se rattachent encore à ces dernières les 
organes capitaux au nombre de quatre 
selon les uus, et de deux seulement se- 












lon d'autres 
de veux dire par ceci que les organes 





capitaux sont composés des humeurs, les 
humeurs dérivent des tempéraments qui 
dérivent eux mêmes des éléments, les prine 
cipes matériels les plus distints de la ma- 
ière proprement dite, 

s qui tiennent de la lorme se 
i facultés, 






















Les choses produites et Les esprits 
cultés se divisent en tro 












cérébrales sont au “nom: 
bre de cinq la vue, louie, l'adorat, Le 
goût et Le Loucher, 
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Les facultés motrices ? se divisent ainsi 
que les organes qu'elles font agi en trois 
catégories : l'imagination, lu pensée et lu 
mémoire, 

Les facultés cordiales sont au nombre 
de deux : la faculté agissane et li faculté 
patiente, 

Les faculiés hépathiques "sont épule- 
mentau nombre de trois : la faculté pé< 
nératrice, Ja faculié organisatrice et la fa 
vulté digestive, 

Les choses qui sont produites snivent 
l'ordre des facultés cérébrales, condiales eu 
hépathiques parce que les espiits sont 
soumis aux" facultés et, par conséquent, 
les choses produites se divisunt en autant 
de catégories que les facultés, elles sont 
aussi en nombre égal à eclui de ces der 
nières, 

Les choses conséquentes de celles qui 
maintiennent et soutiennent lu constitu- 
don sont, far exemple : l'emhonpoint, 
qui résulte d’un tempérament frofts la 
maigreur, qui résulte d'un tempérament 
chaud; la coloration du teint, gui résulte 
d'un tempérament sanguin; la pPâleur, 
qui résulte d'un tempérament bilieux, le 
battement des ar , CONkÉQUENEE de 
la faculté cordiale ugissante; Pemporte- 
meut, conséquence de l'excès de la faculté 
agissante; Le courage, conséquence de l'é- 
quilibre de La faculté cordiales la conti 
nepee, conséquente de l'équililie de la 
faculté concupiscible ; la sagesse, cousé- 
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quence de la faculté raisonnable et ainsi 
de toutes les compheations et circonsttn- 
ces qui résultent de la matière ou de l'es- 
prit. 
Les causes qui ont pour ellet quelque 
perturbation où quelque mutation duns 
‘économie cofporelle sont appelées cuu- 
ses inévitables ! et sont au nombre de 
: le climat, l'alimentation, lé mouve- 
ment, Le sommeil, la disposition à la gaité 
ou à la mélancolie et les aceidents céré- 
braux tels que la colûe, Le chagrin, la 
crainte, ele, ele, Ces causes sont appelées 
inévitubles parce que nulle créature hu- 
maine n'est à Pabri de leur influence et 
que chacune opère une action” particulière 
sur l'économie corporelle, 

L'état de santé est en proportion de 
l'action de ces causes; si elles agissent épae 
lement, le corps se trouve dans un équili- 
bre parfait, mais si, au contraire, l'action 
de l'une où de quelques-unes d'elles pré 
domine, le corps en ressent le contre-coup 
et la maladie et certaines altérations appa- 
raissent infailiblement par suite de la 
vor qui en résulte, 

Les non naturalit se divisent en trois 
catégories : celles qui affectent les organes 
dont toutes les parties sont semblables eue 
tre elles 11, celles qui alectent les organes 
dont les parties ne sont pas semblables 1, 
el celles qui produisent la désagrépation 
dun organe, 

























Les prem sont celles qui produi- 
sent que affection où chaude, où froide, 
ou humide, ou sèche, Dans Le pranier 
cas, on les divise en cinq classes, en huit 
dans le secomt et ei quatre dans chacun 
des deux derniers 

Les secondes, celles qui ailectent Les or- 
ganes dont les parties ne sont pas égiles 
une elles, produisent que affection de 
Péconomie pénerale où une aflection 
de quantité, ou de localité, où dé nom: 
bre, ou enfin out pour éllet Le retranches 
ment ou laceroissement d'un organe où 
d'une parie de cet organe. 

Les causes de l'ufection pénérule sont 
celles des mülidies externes où internes 
qui se divisent en sept catégories t elles 
sont aussi celles des ullections rugueuses 
el des affections molles qui se divisent 
chucune en deux chasses, 

Les Canses des atlections de quantité 
sont de trois espèces ! celles des affections 
de locnlité et de nombre sont chacune de 
deux espéces ef celles qui produisent une 
désagrégation "sont de quatre sortes. 

Les maladies 1 se divisent en Lrois cu. 
tégories : celles qui affectent Les organes 
dont les parties sont homogènes: cotles 
qui afectent Les organes dont les parties 
sont dissemblables, 

Les premières sont de huit espèces dont 
qualite simples : chute, froide, humide 
ou sèche, 6 quatre composées ? chaude 
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humide, chaude sèche, froide humide et 
froide sèche, 

Les secondes sont de quatre espèces : 
les malmlies générales, de quantité, de 1o- 
culité et de nombre, 

Les maladiwi générales sont de quatre 
catégories : externes, internes, de nature 
riguuuse on molle, 

Les maladies de quantité "sont de deux 
genres : celles qui causent l'accroissement 
d'un organe et celles qui causent un 
retranchement. 

Les maladies de localité * sont de deux 
espèces : elles ont pour effet le déplace- 
ment d'un organe où son wtérnion on 
celle d'une articulation. 

Les maladies de nombre! sont de deux 
sortes : celles qui agissent par voie de 
section et celks qui ont.pour effet une 
addition quelconque, 

La désagrégaion atteint les organes 
dont les parties sont homogènes, ou ceux 
dont les parties sont dissemblables, où 
les uns et les autres à la lois, 

Les complicutions # sont de trois caté- 
gories : celles qui touchent aux choses 
produites; celles qui touchent à l'étar du 
corps et celles qui sont relatives aux éva- 
cuatians. 

Tu sais déjà que la médecine se divise 
ea deux parties : la théorie etla pratique, 
de viens de uraiter de la partie théorique, 
je L'indiquerni maintenant Les ouvrages 
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que ui devras consnlter pour chaenn des 
sujets den j'ai parle sommairement, alin 
que ut connnisses les principes et que tu 
aies un clair aperçu sur chacun d'enx, 
J'ai puisé duns Galieniet spécialementduns 
son ouvrage des seiçe%%, les nations qe 
je possède et je n'ai appris que bien pen 
en dehors de ce livre, 

Ta trouveras ce qu'un médecin doit 
connaître des éléments dans le chapitre 
des soie mtitulé : des éléments: les tem 
péraments, chapitre sous ce titre du mème 
ouvrage; les humeurs sont traitées dans 
le second discours du livre des /renttés 
hépathiques qui tait anssi partie des seive ; 
Jes organes dont les parties sont homo. 
gènes sont delinis duns le livre de l'an 
donie mineures ceux dont les parties sont 
dissemblables sont définis au chapitre de 
l'anatomie majeure, ces ouvrages sont 
autres que oise; il est parlé des l'as 
eultés cordiules dns le livre dir battus 
ment des artères du même ouvrage; pour 
facultés cérébrales ou nerveuses, Lu te 
référeras au livre des conseils d'Ilippo- 
crate et de Pluton %, Get ouvrage est 
aussi de Galien, mais ne fait pas partie dus 
suixe, 

Si veux pousser plus loin tes étuites, 
puise ln connaissance des éléments et des 
tempéraments dans le traité de l'être et 
de La dissolution ® dans celui du ciel et 
de l'univers %3 pour les puissances et les 
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choses produites, réfère-toi au livre du 
cerveau @i à celui de la perception et des 
choses perçues; la science des organes est 
traitée dans le livre des créatures animées; 
les diverses maludies sant spécifiées dans 
le livre des malddres et des complications 
qui fait partie des seize divisions; les 
causes sonL expliquées dans le second li= 
vre du même ouvrage: les diverses com- 
plications sont décrites dans le sixième li- 
vre; les causes des maladies sont définies 
duns les quatrième, cinquième et sixième 
livre de cet ouvrage. 


Maintenant que j'ai traité de la théorie 
médicale, je ne puis passer sous silence Ja 
partie pratique quoiqne je doive m'éten- 
dre quelque peu longuement sur ce sujet, 
la théorie étant à la pratique ce que l'es- 
prit vital est au corps qui ne peuvent 
exister que par une coopération mutuelle, 
ne peuvent se compléter que l'un par 
l'autre et ne peuvent étre l'un sans l'au- 
tre, 

Quand tu seras appelé auprès d'un ma- 
lade, fais bien attention au régime que, 
selon son âge, tu dois prescrire; le trai- 

‘tement peut être entrepris de deux façons ; 
par la diète ou par l'alimentation. 

Le médecin ne doit entreprendre aucun 

19 
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uuitement avant d'avoir acquis une core 
naissance parlaile de la lorce du malade, 
de ln nature et de la cuuse de si maludie, 
de son tempérament, de son âge, de st 
profession, de su façon de s'exprimer, de 
sa constitution, des conditions de au rési« 
dence, de la température, de ln pulsation, 
de la race dont est issu Je malade, de 
quelque alfection externe dent il peut ètre 
atteint, des complications ARRArEnIess des 
sympômes favorables où fâcheux, de la 
nature des sédiments, des symptômes de 
quelque aflection interne, 

Le médecin doit aussi connaître Les 
signes qi annoncent une crise ainsi que 
les diflérentes espèces de lièvres ulin de 
pouvoir remédier aux ullections aiguës. 1 
doit, en même temps, être hubile pharma- 
cien, selon Îes préceptes des maîtres et 
connaitre l'application des différents gen- 
tes de unitements, Si je devais delinir 
chacun de ces sujets, je m'étendrais trop 
longuement, je me contenterar de L'indi- 
quer les ouvrages où Lu pourras, en eus 
de besoin, puiser certaines connaissances 
sur ces divers sujets, 

En lait d'hygiéne, tt consulterus le 
Waité complet qui lait partie des seize di- 
visions pour là symptômante, les prémise 
ses de La science el les seetions dE Tlippo- 
rate; pour le battement des artères, Ar 
ation majeure et mineure; ln con 


puls 
naissance des urines, Le premier discours 
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du livre des crises de l'ouvrage des seize 
divisions de Galien qui est différent d 
celui des sexe divisions proprement di- 
tes #7, 

Pour les symptômes des malndies inter. 
nes, tu consulias le livre intitulé : « La 
maturité des bourgeons »; des seize divi« 
sions ; pour Les crises, le traité des crises 
du méme ouvrage; pour les fiévres, le 
traité des fièvres encore du même ou- 
vrage, et pour le traitement des affections 
aiguës, le livre intitulé : « L'eau d'orge 
qui fait partie des œuvres d'Hippocrate, 
la maturité des bourgeons déjà cité et l'art 
de guérir; quant à la pharmaceutique, tu 
recourras à li pharmacopée de Galien. 


Le médecin doit faire de nombreuses 
expériences, mais il évitera de choisir pour 
sujet une personne notable; il devra aussi 
servir dans les hôpitaux * afin de mettre 
en LEA Le les connaissances qu'il auru 
puisées dans les livres et d'acquérir une 
certaine habileté pour ne pas se trouver 
cmbarussé, [1 se pénétrer des recom- 
mandations d'ITippocrate afin d'apporter, 
dans ses cures, lu plus grande droiture. [1 
aura soin de se vêtir décemment, d'appro- 
cher Le malade avec un visage souriant et 
de lui adresser de bonnes paroles d'en- 
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couragement, car c'est Jù un puissant 
auxiliaire, 

Le médecin examinera atlentivementia 
face du malude, s'il le croit endormi, S'it 
interpelle le malade et si celui ei répond 
sans Ë econnuître ; s'il auvre les yeux eu 
retombe soudain duus lassoupissement, 
ce sont-là autant de symptômes fächenx, 
{l'en est de même si Je malade à l'œil 
hagard et s'il est ugié; S'il pousse des 
cris, si ses doigts se crispents si la scléro. 
dique et la prunelle sont crus brillantes 
qu'à l'ordinaire, si le malade passe fré« 
quemment la langue sur ses lèvres, et s'il 
respireavec difliculté, Un résuftat fatal est 
à craindre si le malade est atteint de 
vomissements incessants et si les déjections 
stomachules sont de deux nuances rouge, 
jaune, blanche et noire, ñ 

Si le malade est atteint de consomption 
et de toux, le médecin recueillera de sa 
salive su'un morceau de linge et lu foru 
sécher et si la sulive laisse quelque trace 
après le lavage, ce sera un symptôme dé- 
favorable, si le malade, outre lu toux, est 
abauu el ireituble, il soullre, en ce cas, 
d’un asthme, 

Dans Le eus que je viens de ciler et tant 
que les symptômes que j'ai signalés per- 
sisteront, 4 Cubstiendras de hrescrire 
aucun médicament, ce serait inutiles mais 
s'ils disparaissent, if y a quelque espoir de 
guérison, En ce cas, observe le pouls du 
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nudlade, s'il est élevé et marqué, c'est le 
sang qui domine; s'il est faible et fré- 
quent, c'est la bile; s'il est faible et lent, 
c’est l'atrabile; s'il est lent et dur, c'est ln 
pituite; sil est irrégulier, recherche à 
quelle catégorie la maladie peut être attri- 
buéc et règle ton traitement d'après ton 
observation. 

Après avoir constaté l'état du pouls, tu 
passcras à l'examen des urines. Si elles 
sont blanchâtres ct troubles, le malude est 
atteint de quelque chagrin; si elles sont 
blanchâtres et limpides, la maladie a pour 
cause le mauvais air et l'humidité mal- 
saine! si elles sont claires, Je malude 
souffre de dégoût; si la teinte en cest 
orangée et si elles contiennent quelques 
particules solides; elles annoncent une 
affection intestinale; si elles sont onc» 
tueuses et contiennent des filaments, c'est 
le signe d'un résultat (atal ct prochain ; 
une teinte safranéc est l'indice d'une fièvre 
bilieuse ou d’une affection bilioso-san- 
guine; noirâtres et surmontées d'un 
liquide jaunâtre, celles résultent d'une 
hypertrophie de la rate; en ce cas, ne 
prescris aucun remède, de même que dans 
le cas où le liquide émergeant est diu- 
phane, si les mêmes laissent un sédiment 
jaunâtre ou verdäure, elles annoncent une 
améliorution prochaine de l'éuit du ma- 
lade. 

Si quand Le malade délire, l'urine est 


Jos 


d'au rouge foncé mêlé de déjections sun 
guines et si elle éume, abandonne touie 
prescription, de méme que si Lu y re. 
Marques Une teinté brune et si ur peu de 
sang caillé parait à la surace ; si ayant Ja 
même lcinle, l'urine est surmontée de 
substunces furineuses out de sungs cuillé, 
prends congé du malade. 

L'urine jaune qui jette des reflets bril- 
lunes où qui est d'un jaune tirant sur le 
rouge, est le signe d'une affection san- 
quine; en ce cas, ordonne une suignée et 
e mudude ne turderi pus à recouvrer la 
Santé, 

Si l'urine est jaune parsemée de filets 
rougedtres, recommande le matude à Dieu; 
si elle est jaune pursemée de filets blan- 
châtres, la maladie traînera en longueur; 
si elle est verdätre, elle indique une ntfec- 
tion de la rate, Si elle est verdure el noi 
râtre, relire-toi, L'urine verte et blanchi 
ue avec des filaments semblables à l'ucn- 
rus du vinaigre est le signe d'une affection 
hémorroïdale où de l'impuissance, 

Après avoir constaté Pécac du pouls et 
la nature de l'urine, tu passeras nu diug- 
nostic, car les malulies sont de huaucoup 
d'espéces, Quand (4 auras reconnu fr mn 
lulie, dans tous les eus où bu dite te pus 
raitra devoir suflite, ne presciis ni on 
guents, ni linimients, Hi emplètres, nine 
taplasmes; dans Les eus où ces palliatifs 
ainsi que les dilutions et Les inlfusions 
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sulliront, ne prescris ni pilules, ni décoc- 
tions, ni aucuns comp 

N'abuse pas des médicaments, et tant 
que le calme et le repos te semblent être 
eflicaces, ne donne au patient aucun VO“ 
mitif ou purgatif, mais si le mal s'aggrave, 
n'hésite pas à employer les médicaments 
et ne te contente pas’de la méthode expec- 
tante, 

Fais en sorte que le malade ne soup- 
çonne pas la gravité de son état, encoun- 
rage-le et ne va jamais jusqu'à déclarer 
qu'il est en danger. 

Ne prescris pas une diète trop rigou- 
reuse au malade grand mangaur qui ne 
saurait l'observer, mais alors combats ha- 
bilement le mal que pourrail causer une 
alimentation trop abondante, 

Une des connaissances les plus utiles à 
un médecin est la pharmaceutique, 





Je me suis longuement étendu sur ce 
chapitre à cause de ma passion pour la 
médecine qui est une science vraiment 
utile, Je ny suis arrêté parce qu'on se 
plait à entendre parler les amis de l'huma- 
nité. Mais si le destin ne te conduit pas à 
cette étude, applique-toi à celle de l'ustro- 
nomie qui est aussi une science noble 
parce qu'elle se capporte à un miracle de 


Juge 


l'envové divin, et une science qui un été 
ainsi honore est, sans contredit, privilé. 
gide 





NOTES DU CHADETRI XXXHI 


1. Eeksdf, principes primordiaux de tente 
choneet, par extension, les quatre éléments recon- 
nus des anciens. en 

2. Pmiddièt, pluriel de Mérédi, tempérament, 

4, Ækhldt, Lu médecine, à l'époque de Kabous, 
dit exclusivement atachéc à l'école lé Galien 
qui prévaut d'ulleurs encore amjourd'hui en 
Perse, On sit que celte dote reconnait quatre 
espèces de tempéraments londéx sut lens quatre 
humeurs défommées dans le parsige qui tait 
l'objet le cette note, 
lon ces derniers, le cœnr et le foie 
Konrèt, la f la puisaance, ht faculté, par 
exemple, Kovrét à béssdrét, la laculté de Tu vi 
sion, Æf'el 4 qi sont produites par te 
cerveau, le ct out lu toit. 

Erval, les esprits ou lea forces qui, selon la 
médecine uvabe, résident chacun dun l'un de eux 
trois où pin 

o, À 
7, Konvèt à hardkét, 
8, Kosvèté haŸrdns, 
Je. Ranpit dub, 
10, xba'b d'rératiri, 
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11, Éd 6 motéchébé, par exemple, les os, les 
veines, les artéres, @tc 

12, ya d ali, tels que l'œil, lu main, l'organe 
de Paudition, ete, 

13. Bimdriè khèlièt, 

1]. Khochorinèt, 

19. Mélassét, 

16, L'éfrik cl Ebdssäl, 

17, Enrd. 

18, Alerèz à khèlleèr. 

19. Bimari à melkdar, par exemple, développe 
ment du cœur, des jambes, du foie, de la rate, 
ele, 

20, Himdri è vez, déplacement d'un organe, par 
exemple, le cœur à droite, crc. : 

21, Bimart à èdèd ; organe supplémentaire, tels 
que six doigts, etc. 

22. 'Erèg, complication qui survient dns une 
malndie; cé mot à parfois, en Anédecine, le sens 
de symptôme, ® se 

2%, Il s'agit ici probablement des seize divi- 
sions d’Auistote; l'auteur indique cet ouvrage par 
le simple titre des seize, seltel acher, 

a Probablement d'Aristote, 

25, Commenté par Aristote, 

20, D'Aristote, PER ns 

27, La disunction que fait ici l'auteur entre 
deux ouvrages que portent le mémetitre n'a lient 
qu'à cause de l'auribution qu'il fait à Galien des 
suieu divisions d'Aristote déj citées, 

28. D'après ce que dit ici l'auteur, il semble 
que des Fépiuux exisiniunt à cette époque en 
Tue où on ne ‘trouve aujourd’hui nucun étu- 
D! 





ement de ce get 
} à 
u, l'auteur tit 










probablement allusion à 
une tradition qui a trait it un miracle de Mah- 
et qui aurait séparé la lune en deus parties 
pour témerguer de la vétité de sa mission, 
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CHAPITRE XXXIV 


DE L'ASTRONONIE À ET DE LA GÉOMÉTRIE 


situ te voues à l'astrologie, étudie 

d'abord avec ardeur les mathémuti- 
ques; la science des pronostics est coms 
pliquée et tu ne pourras éviter de com- 
meutre quelque erreur, eur personne n'est 
infaillible, En tous us, l'objet principal 
de l'astronomie et des observations céles- 
tes est Le pronostic, Puisque Le but es ul, 
rends-toi maitre des principes de cette 
science et de l'art d'observer, car la jus- 
e du pronostic est en ruison de ln pré- 
on des observations. Gardetoi donc de 
dresser un horoscope par simple approsi- 
mation, n'opère que d'après Les principes, 
le calcul et les preuves: en utlel, toutes 
fois que les calculs et Les preuves seront 











— 327 — 


exactes, le pronostic ne saurait étre enta- 
ché d'erreur, 

+ Ne prétends pas pouvoir dresser un 
horoscope à l'accasion d’une naissance ou 
avec toute autre intention sauts avoit uc- 
quis la connaissance parfaite des astres, 
de celui qui selève sur l'horizon an mo- 
ment de l'obsérvation, du degré de su 
hauteur et de celle de l'astre dont l'in- 
‘fluence prédomine en ce méme moment, 
de la lune, des maisons de la lune, du 
maître de lu maison de su phase actuelle, 
des astres qui affectent les Lempéraments, 
des phases, de Pinfluence des astres dans 
leurs différentes phases, du maître de la 
maison qui influence l’objet de la consul- 
tation, de l'astre avec lequel lu lune se 
trouve en opposition ou en conjonction, 
de lustre dont l'influence prédomine sur 
le degré de l'horoscope cherché, de lustre 
avec lequel une planète peut se trouver 
en conjonction, des degrés du parcouts 
des différentes planètes, du degré où se 
trouve une planète qui sobscureit, de Ja 
hauteur à laquelle un astre doi se trouver 
pour exercer une influence quelconque, 
de Ha hauteur du soleil, de l'ascension ut 
de la déclinaison des astres. 

Ile faudra encore connaitre les cons 
tllations, les douze signes du zodinque, 
les degrés, les quatre groupes de eus sie 
gues selon les quatre éléments, les orbites, 
Le signe dans lequel lastre doit se trou 
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ver pour exercer une influence fortunée, 
les divisions par groupes de trois planètes 
dans chacun de ces signes, du signe où, 
eu y passant, l'astre perd le son éclat, Les 
phases qui exercent une influence triste 
vu joyeuse, fortunée où fâcheuse, Les ap- 
sides et Les différents aspects sous lesquels 
Les astres se présentent, 

Tu étudieras ensuite Les différentes pha- 
ses de Lu lune et des ustres, leur uphélie 
et leur périhélie, leur influence heureuse 
ou défavorables, Les syzygies, leurs ditié- 
rents aspects, leur conjonction et leur op- 
position avec celui qui préside à l'horos- 
cope, la mesure de lu opt de leur 
lumière, la “distance de la conjonction 
d'une planète avec une étoile fixe, l'astre 
considéré isolément, son passage d'un 
point à un autre de son orbite, le groupe 
ment des astres, ceux qui s'opposent à la 
réussite de l'objet en consultation, la ré- 
flexion de lu lumière, les mesures propres 
à combattre l'influence défavorable d'un 
astre ou à modifier les divers tempéra- 
ments, l'effet de tel astre sur ln rétribu 
tion des œuvres bonnes ou mauvaises, les 
présages de grandeur, l'heure de Popposi- 
tion et de la disparition de tel aste sur 
ou sous l'horizon, l'astre qui préside aux 
destinées du sujet de l'horoscope, recon- 
naitre s'il procure la prospérité où lu 
ruine, son influence sur a prolongu- 
tion ou l'abrègement de l'existence, les 
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cing mouvements respectifs des planètes, 

Ce n'est qu'après de profondes études 
el avoir acquis Louies Ces connaissances 
que tu pourras aborder les proies et 
être assuré de leur justesse, Prends pour 
base de tes calculs un calendrier dressé 
d'après des tables astronomiques écrites en 
curactères connus, CL revu et corrigé avec 
une exaclitude rigoureuse, et encore 1e 
faudra-L-il user de grande circonspection 
pour ne pas commettre quelque erreur, 
Après avoir pris toutes ces précautions, il 
Le faudra encore avoir toi-même foi en ton 
pronostic, sus quoi, si tu doutes, tu au- 
ras peu de chances de réussir # Ne crains 
pas de t'étendre en détails sur*le sujet de 
Ê consultation, de manière à justilier plus 
sûrement le résultat de ton pronostic, 

Quant à l'horuscone de la naissance, 
j'ai entendu dire à mon maitre (que le 
Scigneur l'ait en sa miséricordel) que le 
moment de l'observation ne dpit pas être, 
en fait, celui où l'enfant sort du sein de 
sa mère, mais bien celui de la conception 
méme, C'est ce dernier, appelé lhoros- 
cope du désir, qui doit servir de base à 
l'horoscope, et c'est de lui que dépendent 
les circonstances favorables où lâcheuses 
el toutcs celles de l'existence de l'enfant 
qui vient d'étre conçu, 

L'horoscope du moment de la naissance 
est nommé le passage majeur; celui du 
conmencementede l'année, passtge moyen 
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et celui du commencement du mois, pas- 
sage mineur 4, ln tous cas, le soit de l'in- 
dividu est fixé au moment de su concep. 
tion selon une tradition du prophete (que 
les bénédictions soient sur lui et ses des- 
cendunts : — « Celui qui doit dre heureux 
l'est déjà dans le sein de su'mères celui qui 
doit vivre dans l'infortune y est prédestiné 
dans Les entrailles maternelles, » — Curie 
parole vient à l'appui de ce que je t'ai dit 
tout à l'heure au sujer du moment réel de 
l'horoscope de I naissance, mais comme 
il est évident que nul ne peut connaître le 
moment précis de li conception, tu n'as 
pas à L'en préoccuper; car if ne faut pas 
meture le pied où d'autres quite valuient 
ont trébuché ?, 

Mais quand tu dresseras un horoscope 
majeur, suis les principes des anciens 
maîtres ainsi que je te lai dit plus haut, 

Si l'on te consulte à une époque quel- 
conque, observe d'abord l'horoscope du 
moment, de l'astre qui y préside, ensuite 
la lune, sa phase, le maître de La phase, 
l'astre avec lequel la lune doit entier en 
conjonction, celui avec lequel elle entrera 
en opposition, lustre qui se trouve dans 
le champ de celui qui préside à l'horos- 
cope; s'il s'y trouve plus d'un nstre, oh- 
serve celui qui prédomine et lequel pos= 
sede Finlluence la plus heureuse, 





J'ai touché quelques mots de l'astrolo- 
gie, je te parlerai maintenant de la pév- 
métric. 

Situ te trouves duns le cas de devoir 
mesurer un terrain, il te faudra d'abord 
connaître ln Vrigonométrie et ne pas uui- 
tr légèrement les figures géométriques de 
côtés irréguliers en te disant que tu mesti- 
rerus un des côtés de la surface et que tu 
culculeras approximativement le reste; 
non certes! car la mesure d'une superticie 

cut présenter des différences considéra- 
les, Applique-toi donc à l'étude de la tri- 
gonométrie, ainsi que me 1g répétait fré- 
quemment mon maître {que le Seigneur 
l'ait en sa miséricorde!) : — « Attention, 
ne néglige pas les angles duns la mesure 
des superficies, car il est telles figures qui 
RE ie présentant un angle courbe res- 
semblent à un angle aigu de cette façon 
ou de cette autre « 4,et il est 
certains angles aigus qui ressemblent à un 
angle obtus; de là il peut se produire des 
differences importantes, 

S'il L'arrive de te trouver embarrassé 
pour mesurer une superficie irrégulière, 
ne calcule pas approximativement, réduis- 
en Ja moitié en angles, ou en currés, il 
n'est aucune figure qu'on ne puisse ré- 
duire de cette façon; mesure ensuite les 
côtés el Lu en trouveras les proportions 
exactes, 
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Je pourrais en dire hien long sur ce sn. 
jet, mais je me détour urüis tinsi du but 
que je me propose; si j'en af touché qnel. 
ques mots, c'ESL que, avant (raité de l'as 
tronomie, je n'ai pu m'abstenir d'en dire 
aussi quelque chose, 
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NOTES DU CHAPITRIS XXKIV 


2, Lui à nodjoim, les Orlentaux comprennent 
sous ce titre l'astronomie et aurtont luntrologie ; 
l'auteur dit lui-même expressément que l'agt'otes 
gle est le but principal de l'astronomie 





a. L'auteur se borne, dans ce chupitre, à don 


menclature des térmes téchni- 
ques de l'usl'onomie et de l'astrologie nous avons 
essayé de les traduire, sans en donner tine expli- 
cation que l'auteur lui-même passe sous silence ; 
on peut supposer, d'ailleurs, qu'il ma voulu que 
faire montre de sa connaistance d'une gcience 
obgcure el controversée 

3, Le passage semble indiquer que Kahous n'é- 
lait pus Lrés convainen du valeur de lu acieneu 
aatrologique, puisqu'il fait surtout appel à lt loi 
de celui qui lt cultive, 

A. Le passage du soluit dans lun des siynes du 
zodiaque, 





ner une longue ni 
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5, C'estalire que le moment préels de In con+ 
ception ne pouvant tre déterminé, Lout ce qu 
vient d'étre dit u eu sujet vst parement théuise 
que, 
| 6. Nous laissons à l'éditeur persan la respon= 
sabilité de ces diagramnes que, dons lu texte im 
primé, il u reproduit d'après Le manuserirs le ma- 
auserie de lt tradQction turque que nous Avon4 
sous les yeux les reproduit exactement de la même 
manière, 





ARTE TA le 
; AC Ag A ONE ar CE 
CHAPITRE XXXV 


DK LA POÉSHE 


S' tu culives lu poésie, recherche avant 
tout la clarté eu évite avec soin tout 
ce qui serait obscur, ainsi que toute tour- 
uure dont le sens quoique intelligible 
pour toi métfie ne suuruit étre compris du 
ecteur qu'à l'aide d'un commentaire, car 
le poète écrit pour le public et non pour 
luismême, Ne te contente pas de mêtres 
mesurés et de rimes vides; ne compose 
jamais suns art et suns méthode; des vers 
peuvent être à lu fois corrects el insipides, 
Pour plaire, la poésie, l'archet et lu voix 
doivent dure muniés avec une certuine ex- 
pression, 

L'art poétique consiste dans l'emploi 
judicieux et précis des expressions, de 
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l'antiphrase, de l'appropriation, de l'allè- 
gorie, de la métaphore, de Ja répétition, 
de l'accouplement, du ryhtme, des nuan- 

ces, de l'upocope, du parallélisme, de 
l'acrostiche, de la césure, du vers libre, 
de la double ime, du vers renversé qui 
peut se lire dans les deux sens, et des di- 
vers mètres primitifs et seconduires !, 

Si tu dois trailer un sujet élevé, use 
surtout de la métaphore, qu'elle soit cu- 
pendant vraisemblable; emploie la de 
préférence s'il s'agit d'un dithyrambe ; 
s'agit-il d'une ode où d'une chanson, 
prends un Lon aisé, doux et tendre, 

N'emploie que des rimes nsitées el con- 
nues et évite celles qui sont froides où 
étranges; choisis des expressions et des 
tournures délicates alin de plaire aux 
grands el aux humbles, c'est ainsi que tes 
œuvies deviendront populaires, vite un 
rhyume pesant qui est lapaguge d'un es- 
prit lourd et chagrin qui ne saurait s'ex- 
primer uvec agrément; cependant, si tu 
en es requis, LU pourras user d'un rhytme 
de ce genre, mais seulement en ce cus. 

Tu étudicras tout d'abord Part de la 
versilicution el la science de lu prosodie, 
les noms des divers mètres de l'art poéti- 
ques ulin rs si l'occasion se présente du 
disputer, d'éclairer une citution ou d'être 
mis à l'épreuve, Lu ne demeures pas court. 
Kuulie nussi les cercles poétiques des 
Persans; fixe dans ta mémoire leurs déno. 
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minations ainsi que celles des mètres qui 
en dérivent, tels que le ZZirèdj, les hui- 
tième, septième el troisième mètres, les 
épitres érotiques, les mètres primitifs et 
secondaires, Les quatrième, onzième ct 
douzième mètres; les modifications du se: 
com mètre, les treizième, quinzième, neu- 
vième eL dixième mètres, Tu devras en. 
core connaitre à Fomd les rhytmes arabes 
tels que Les troisième, second, cinquième, 
quatrième et premier mètres, ete,, uinsi 
que les cinquante-trois genres el les qua 
tre vingt-deux espèces qui dérivent des 
dix-sept mètres primitifs ?, A 

Quelque seit le genre «le ta composition 
poétique, dithyrambe, chanson FANInes 
satire, élégie, Chant religieux, écris dans 
la perfection et ne fais jamais une œuvre 
incomplète, N'exprime pas en vers ce 
qu'on ne saurait lire en prose, qu'on peut 
comparer au sujes dont lt poésie serait lu 
souveraine; or ce qui ne sied pas uu ser- 
viteur, messied, à plus forte raison, au 
maîure. 

S'agit-il d'une épître érotique ou d'une 
chanson, sois langoureux et tendre; d'un 
dithyrambe, sois fier, hurdi et élevé, 
Rends-toi bien compte de la valeur du 
sujet que tu célèbres, afin que Les éloges 
soient en rapport avec ses quulités et ses 
mérites; s'agit-il d'un personnage qui n'a 
jamais manié un eusuche, ne L'écrie pas 
qu'il est capable de pourfendre un lion 
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d'un coup de son épée, de supporter le 
poids d'une montagne sur la pointe de su 
unce, où de fonde nn cheveu avec su 
{lèche | Célèbres-tu un homme qui n'a ju- 
mais enfourché un âne où n'a jumais eu 
le derrière sur,une selle, ne compure pas 
sa monture à Doldol*, à Bordk , à Ra: 
khehe® ni à Chébdiz In un mot, que 
1es expressions soient conformes au carac- 
tère du personnage. Le poète doit hien 
connaître les dispositions de celui dont il 
chante les louanges et juger de ce qui 
peut lui plaire ain de le celébrer de mu- 
nière à exciter sa satisfaction ; aulrement, 
il n'atteindrait pas le but de ses désirs 7, 

D'autre part, dans tes poèmes, n'uffecte 
pas une trop grande humilité et ne la 
baisse pas outit mesure, À moins que Lu 
ne fasses l'éloge d'un personnage qui en 
soit absolument digne. 

Ne te livre pas habituellement à la su- 
tre, cur la cruche n'est pas toujours rap 
portée intacte de la fontaine #, 

Ne néglige pas de célébrer l'unité di- 
vince, en général, tout sujet religieux, 
tu en recuvras la récompense en ce monde 
ct dans l'autre, 

Ménage les hyperboles, cur même en 
poésie, l'exagération est ridicule ?. 

Fais toi un devoir de célébrer par une 
élégie fa perte de Les amis et des grands. 

N'écris pas de la même manière l'ode 
et l'élégie, la satire et le dithyrambe, Si tu 
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veux écrire une satire et si Lu ne sais 
comment t'y prendre, fais précisément le 
contraire dé ce que tu ferais si Lu compo 
sis un éloge, car tout ce qui est l'opposé 
de la louange ne peut être qu'une eriti- 
que, Il en est de même de l'élégie compas 
rée à La chanson, , 

ln tous cas, tire tout de lon propre 
fonds et ne sois pus un simple pligiaire 
des œuvres de tes confrères, où des cita- 
tions que Lu aurais entendues, autre- 
ment ton génie poétique ne saurait pren - 
die de l'essor et tu ne ferais aucuns pro- 
grès, Cependant, lorsque ton talent sera 
mâûri et que tu te sentiras assez fort, tu 
pourras Urér parti d'une expression où 
d'une tournure d'idées qui l'aura Crappé, 
mais à condition de ne pas l'employer 
exactement dans 1e même sens, Si, par 
exemple, tu as remarqué quelque chose 
de ce genre dans une satire, emploie la 
dans un dithyrambe et réciproquement, 
si tu l'as trouvé duns une chanson, fais en 
l'application dans une élégie el vice versa, 
de sorte qu'on ne puisse en deviner l'o- 
rigine. 

Si tu veux célébrer quelque personnage 
en vue de tes intérêts matériels, ne te pré- 
sente pas Sous un aspect misérable ni avec 
des vêtements sordides; aie toujours Ja 
physionomie ouverte et souriante, purnis 
la mémoire d'un grand nombre d'histo- 
riettes, dle légendes merveilleuses, de facé- 
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dies et de plaisanteries, et rappelle-toi que 
del est Le moyen de plaire tant aux Rens 
du commun qu'à celui qui est chanté par 
le poète, 


NOTES DU CHAPITRE XXXV 


a 

1. Nous renvoyons le lecteur pour ce pasange 
et celui qui a trait à ln prosodie arabe el peraane 
au traité de la prosadie et de l'art métrique des 
Arabes de S, de Sacy. 

2. S de Sacy ne Compte que acize mètres pui- 
mhils, Voy, le traité puéciié, note 1, 

3, Nom de la mule favorite d'A, gendre de 
Mahomet, Voy, hote 4 du chapitre xxv, 

gen de l'animal qui, selon la légende, n 
trabnorté Mahomet die sue au Parndin, 

5, Nom du cheval favori de Rostem. (Voy. Chüh 
Nâûmèl,r 

ä, Nom du cheval de Khosrou à qui Ghirine, 
son mnante, en avait fait présent, 

7. C'est-u-dire une gritification; lea anciens 
souverains persans ont comblé de Taveurs ct de 
richesses les puëtes qui les ont célébréa 

8, Les exemples de châtimente 8€ 
aux satiriques abondent dans l'histoir 
de la Perse, 

4. L'hyperbole nest pas cependant le moindre 
défaut dés poètes persana; Sandi est punt-dtre le 
seul qui en ai ua sobiement 
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GHAPITRE KXXVI 


DE LA MUSIQUE 


S' tu embrasses la profession de musi. 
cieu, sois tout d'abord uimable, beat 
parleur et souriant; aie soin d'être tou- 
jours vêtu décemment, de te parfumer e’ 
de te rendremgréable, Ne joue pasque des 
andante, car les hommes n'ont pas tous le 
même tempérament et diffèrent autant pu 
leurs goûts que par leur extérieur, C'esi 
par celle raison que les maîtres de l'art de 
a musique onL inventé une méthode, [ls 
“ont d'abord créé.le mode khosrovdnien 
qui était usité dans les assemblées royules ; 
ils ont inventé ensuite un mode plus lent 
qu'ils ont appelé made grave !; ce mode 
ayant quelque aflinité avec le caractère 
habituel aux vieillards et aux hommes sé. 
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rieux u été créé à leur intention; mais, com: 
prenant que les hommes ne sont ni tous 
graves, nilousatteints par les années, ils sû 
sont dit qu'il leur fallait trouver quelque 
chose à l'usage des jeunes gens; ils ont 
ulors fait choix de poésies d'un rhytme 
plus vif ec les ont adaptées à un mouve- 
ment plus précipité qu'ils ont nommé 
mode léger 2, [fs faisaient alterner ces 
deux modes, de sorte que les jeunes gens 
aussi bien queles vicillards pussent goûter 
tour à tour Le plaisir que procure ln mu« 
sique. Les entants, les femmes et les per- 
sonnes d'humeur {rivole se trouvaient en- 
core privés de cette récréation, c'est alors 
qu'on inventu la chanson légère 4 dont 
rien ne surpasse l'agrément, Tu te garde 
ras cependant de n'exécuter que des mor- 
ceaux de ce genre, ainsi que Je te l'ai re- 
commandé au sujet des andante; en toute 
occasion, joue et chante de manière à sn- 
tisfaire Lous tes auditeurs, 

En quelque assemblée que Lu sois ap- 
pelé, observe la complexion de tes audi- 
teurs; les sanguins et les atrabilaires se 
plairont à l'audition du ton ford; les hi 
ieux goûteront le ton 4ér aigu; les bruns 
et les maigres préféreront les sons du 
Juth 4, les gens de complexion blonde, 
humide et grasse rechercheronL le ton ban 
ou grave, Ges divers tons sont conformes 
aux que tempéraments 5, c'est pour- 
quoi les sages de la Grèce et les anciens 

au 
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maîtres les ont créés selon ce principe, 

Quoique ces préliminaires ne fassent 
pas, À proprement parler, partie de lat 
de la musique, j'ai cru cependant utile de 
te donner quelques notions sur son ori- 
gine. 





Tu Pétudieras à devenir un conteur 
agréable, afin de reposer toi-même et Lon 
auditoire par le récit de quelques histo- 
riettes et de facéties. 

Situ es en même temps poète et musi- 
cien, ne te prends pas de passion pour tes 
prenne compositions et ne les exécute pas 
à tout propos, car il peut arriver que les 
autres n'y trouvent pas Le même charme 
que toi; les musiciens ne sont pus leurs 
propres interprètes, mais bien ceux des 
poèles. 

Si tu 4s qûüelque connaissance du jeu de 
Wic-rac où des échecs, et si, en ta pré- 
sence, quelques personnes font une partie, 
mabandonne pas ton instrument pour 
conseiller jes joueurs, car on l'a fait appe» 
ler pour faire de la musique et non en 
qualité de partenaire ou de parieur. 

Lo étudiant un morceau quel qu'il soit, 
observe bien l'accord et la mesure, afin 
que a voix n'aille pas dans un ton et ton 
archot dans uu autre, 

Si 6s épris de quelque helle, n'exhale 
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pas & passion à Lout bout le champ, celu 
ne saurait dre du goût de tes auditeurs 
quoique tu ÿ trouves quelque charme, 

Varie tes thèmes, chante tantôt le hon- 
heur de ln possession er In douleur de l'é- 
loignement, la satire et les reproches, les 
refus et Les délains, l'aversion «1 l'agré- 
ment, fu coquetterie et l'attachement, les 
bienfaits et l'abandon, la joie et la plainte ; 
en un mot, choisis tes chants selon le cas. 
Par exemple, ne célèbre pas au printemps 
les charmes de l'automne, non plus qu'en 
hiver les dauceurs de l'été, et réciproque 
ments tu sauras tenir compte de la saison, 
du temps, du lieu et des circonstances, 
afin de ne pas offenser tes auditeurs par 
un copiruste trop évidententre le sujet de 
ton chant et la disposition présente de 
leur espriL. 

Si tu es un artiste éprouvé, tu jageras 
d'un coup d'œil Les auditeurs; as tu afuire 
à des gens intelligents et capables de ju- 
ger? hus de la vraie musique, joue et 
chante dans des tons élégants, mais choi« 
sis des thèmes graves de nature à plaire 
aux penseurs, tels que lu fragilité de ce 
monde el le dédain qu'il doit inspirer. 
Sont-ce des gens jeunes et frivoles? choi- 
sis un mode léger et lais choix de chants 
eu l'honneur du vin et des buveurs, As Ut 
alluire à des guerriers, à des gens habitués 
aux dangers, entonne les distiques tran- 
soxaniens qui célèbrent la guerre, le cou 
rage et l'attrait des périls. 





ET 


Ne fais pus un choix exclusif de chants 
plaintifs et ne te borne pas à l'emploi du 
mode khosrovänien, en te disant eonrme 
prétexte : — « Je me conforme aux règles 
de l'art; je prélude par le ton rés et je 
passe ensuite aux autres selon la méthode 
et dans l'ordre déterminés, tels je le ton 
irak, l'achirän, le zir efkenaè appelé 
aussi mineur, le bon sélik, le ton isfa- 
hui, le népé où plaintil, le bestè-negér, 
puis enfin, j'entonne le motif; vous voyez 
que je suis rigoureusement les principes 
de mon art, n — Mais pendant que Lu fais 
celte longue énumérition, tes auditeurs 
seront devenns rares où auront disparu, 
Devine donc ce qui est de nature À leur 
plaire. ; 

Quand, dans une réunion, la coupe 
sera présentée à un des convives 6, en- 
tonne un chant qui lui soit agréable, cur 
situ n'agis pus selon les désirs de tes au« 
diteurs, ils seront peu disposés à satisfaire 
les tiens 7. Le principal tulent d'un musi- 
cien est de se conformer au goût de ceux 
qui Pécoutent, 

Si tu Le urouves dans quelque banquet, 
ne te presse pas de boire, ne recherche 
pus le vin vieux: bref, tnt que Lu n'auras 
pus reeu quelque gratilication convenn- 
ble, bois avec modération, mais après que 
l'hôte t'aura donné des témoignages de su 
générosité, agis & La guise #, 

Gurde-Loi de discuter avec Les gens ivres 
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sur Le chant on le morceau qu'ils requiè- 
rent, non plus que sur l'authenticité de 
l'anccdote qu'ils racontent, fvelle pen 

Enr ne l'en inquiète pas el 
-les dire, Knure têtes échaullées par 
le vin, évite taul sujet de contestution, 
laisse ceux qui sont ivres agir comme bon 
leur semble: les querelles dans la coma 
gnie des grands ne rapportent rien et ne 
servent qu'à rendre importuns ceux qui y 
sont méêlés, N'aie pas Le vin querelleur, tu 
y perdrais Lon argent, et, en oulre, Lu 
risquerais de rentrer chez toi avec la tête 
cassée, le visage meureri, les habits déx 
chirés et tes instruments ens morceaux, 
Rappelle-toi qu'un musicien est aux pu- 
ges d'autrui et que celui qui se trouve 
dans cette situation el cherche querelle, 
se voit dans l'obligntion de payer les 
autres ?, 

Si, dans une réunion, il urrive que 
Sa LE lasse l'éloge de ton talent, 
prends un uir modeste el adresse-lui un 
chant de nature à lui être agréable afin 
d'encourager les autres à te faire des com- 
pliments; or tu suis que les éloges faits 
de sang froid sont ordinairement gratuits, 
tandis que, accordés pendant l'ivresse, ils 
soul {e plus souvent accompagnés de 
quelque gratilication, 

Si, sous l'influence des fumées du vin, 
Les convives réclament, avec l'obstination 
parueulière aux ivrognes, la répeution 
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d'un chant où d'un morceau quelconque, 
ne te lasse pus de Le répéter jusqu'a ce 
que tu aies obtenu lu satisfaction de ton 
désir 1, Une des qualités de l'artiste mue 
sicien est la peusnes à l'égard des by- 
veurs; sans elle, il ne réussira jamais, On 
a dit aussi avec raison que le musicien 
doit être avengle, sourd et muet, c'est-à- 
dire qu'il ne doit pas ouvrir les yeux 
Qu 1 faut les tenir fermés, ni préter 
l'oreille mal à propos, ni enfin répêter ce 
que, dans l'intimité, il aura vu ou en 
tendu %, Un artiste qui comprend ainsi 
ses devoirs sera recherché et vivra heu- 
reux et satisfait, 


CERTES PTE 


NOTES DU CHAPITRE XXAVI 


2, Rah guéran; made pesant, grave; dans ce 
chapitre, l'auteur se borne à dauner tea haura dus 
modes et des Lons sans aucune délinitian. fu mu- 
sique persane, n'est, groyons-neus, autre que la 
musique grecque, mais Pexvrcice du cut tri, bien 
que pratiqué dans l'intimité par quelques pure 
sonné appartenant nux cinsses dlevéus, ust abun- 
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donné aux gens qui en font leur, profession 
ec par suite Jette un certain discrédit sur ceux 
qu s'y livrent, Il est arrivé que la pratique de ln 
musique étant lnissée aux gens de peu, les prin« 
cipes sont 1ombis dans J'onbli er Jn routine seule 
a survécu, Ainsi pendant note long séjour en 
Perse, avons-nous,en vain cherché quelque oui 
vrage didactique où quelque personne en état de 
nous renscigner sur l'état de la théorie musicale 
acinelle, Les musiciens de professlon eux-mêmes 
que nous avons consuliés, te sont pas plus avan 
cés; ils nous semble que les modes et les tous 
sont confondus, nous avons dû donc nous con“ 
tenter de traduire littéralement le texte sans cher 
cher à donner des écluircissements qui nous font 
défaut. 

2, Rah khéfif. 

3. L'erûné qui paraît parfois avoir le sens de 
modulation, mais évidemment no pas dans ce 
passage, 

4 Sélar, sorte de mandoline dont Le corps est 
fait de bois de mûrier recouvert de parchemin et 
muni de cordes métalliques, 

5, Voy, chapitre xxxttr, T'empéraments ut hu- 
meurs, 

6, Dans In société persane, les musiciens ne 
sont guère appelés que pour ajouter aux plaisirs 
de la inble et du vin, 

. G'est-dire l'espoir d'une gratificntion, en 
effet, les honoraires d'un musicien, non plus que 
ceux des personnes qui exercent Lune p'ofusslon 
libérale ne sont jamais fixés, Ja gratihention ut 
en raison du rang et surlout de fa générosité du 
maître de la maison, Il est «usage que les prin« 
cipaux convives honorent de quelque présent lus 
musiciens et les danseurs qui contribuent à l'a 
grément de le réception, 

8, Par ce conseil, l'auteur avertit le musicien 
de ne pas se conduire comme s'il nt convid, 
puce qu'en ce can, ne auurak déceuruent at- 
Wndie aucune grailicntion, 

ge C'est ddire qu'au Hieu de recevoir un salaires 
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le musicien engagé dans une querelle s'expose 
encoie à payer ou une amende où quelque dés 
dommagement, 

le, Voy, note 74 

1, Le müsmuien élant en eflet, appelé en cure 
ddbes accasions déhontes. l'uunteur Dur secome 
nude la plus grande diavtétiqu, 
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CITAPITRIE XXXVITI 


DU SERVICH À LA COUR 


‘u arrive d'dtre au service de lucour, 
Ÿ et si le souverain V'admeL dans son 
intimité, ne l'en cenorgucillis pas; fuis 
celle intimité, mais sers avec zèle et dé- 
vouement, cur l'amitié du prince engen« 
dre souvent la défaveur, tandis que les 
bons services attirent la faveur, 

Plus Le prince te témoignera de con 
fiance, et plus tu te ticndras sur tes gui 
des; réfléchis à ceci que celui qui « le 
pouvoir de L'engraisser, a aussi celui de 
teruiner, Quelle que soil la faveur dont tu 
es l'objet, ne perds pas la tête el ne parle 
que duns le sens des idées de ton maître; 
ne le contredis pas si Lu ne veux pas périr 
avant Pheure, car saisir une alène à pleine 
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wain est une soltise, Ne donne à ton 
maitre que de bons avis ali qu'il ne 1e 
fasse que du bien, si tu lui donnes des 
conseils pervers, Lu ne tarderas pas à les 
voir se retouruier contre LOI, 


ANRCDOLIE 


Au Lemps où Lazloûn ! régnait à 
Guendjé * et sur le pays environnant, ce 
prince avail pour conseiller un déïilé- 
mite +, personnage considérable, D'après 
les conseils de ce dernier, qui lui recom- 
mandait de ne pas offenser un homme de 
haute naissance, mais bien de le faire 
périr S'il Lui arrivait de le faire, Mazloûn 
condamnait à mort lout lonctionnaire 
coupable de quelque faute qui eût pu être 
puaie par la prison, Plusieurs personna« 
ges marquants perdirent ainsi la vie, Un 
jour, le délémite encourut à son tour le 
déplaisir de son maître et fut incarcéré ; 
de sa prison, il Bu offrir au prince des 
sommes considérables pour qu'il l'épar- 

nd, « J'ai appris de toi, lui lit répondre 
‘azloun, à faire périr un homme de haute 
naissance qu'il me serait wirivé de bles- 
ser, 

Ce déitémite, par ses mauvais conseils, 
uvail amené ainsi sa propre perle, 
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Souviens-toi, @ mon fils, qu'il vaul 
mieux être blâmé par Les bons qu'ap- 
plaudi par les méchants. Méfie-toi de la 
Éavent ete l'enorgucillis pas de ta for- 
tune. Au service lu prince, ne recherche 

ue l'honneur, les hiens matériels ne tur- 
derout pas à suivre; et l'honneur que 
procure ce service est au-dessus de tout ce 
que peut donner la richesse, 

S'il C'arrive de l'engruisser au service, 
fais-toi chétit en apparence afin de vivre 
eu sécurité 1; ne vois-tt pas que tant que 
le mouton est maigre, l est à l'abii du 
couteau, mais est-il devenu gnas? c’est à 
qui l'égorgera. 

Ne {latte pas ton maître par l'appât des 
richesses; l'or acquis au service des prin« 
ces est semblable À la rose qui est brillante 
et parfumée: ce service mel un homme 
eu relief, mais ainsi que la 19sc, la for- 
tune qu'il procure est éphémère, Il ne te 
sera pas possible de dissimuler absolu 
ment les biens que Lu auras acquis au 
service el chaque pièce d'or que te rap- 
portera La position sera plus prompie« 
ment dispersée que lu poussière des che- 
mins, 

L'honneur de servir est un capital, les 
avantages maldriels n'en sont que les in- 
téidus, il ne faut donc pas sacrilier Le pre- 
mier pour les seconds; tant que le capital 
demeure intact, on peut toujours espérer 
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d'en rether les intéidis, tandis que s'il 
péit, on n'y pent plus songer, Celui qui 
pretère l'or à son talent, ne tardera pas à 
tomber de La grandeur dans labaissement, 
Souvienstoi que lavidité des richesses 
cause la perte de celui qui occupe des 
fonctions élevées, À moins qu'il ne les 
recherche qu'avec modération et qu'il en 
use généreusement, parce qu'uinsi il ferme 
la bouche aux gens qui cherchent à lui 
nuire, 

Ne trahis pus le maîñre qui t'élève en 
honneur et en dignité, Lu ne turderais pas 
à L'en repentir, La uuhison d'un serviteur 
coutre som bienfaiteur, annonce que Dieu 
le précipitera bientôt du faîte des gran- 
deurs, en effet, nul ne peut commettre un 
tel forfait s'il n'a pas encouru la colère 
divine f. 


ANECDOTE 


On m'a conté qu'un jour, l'émir Faz- 
loun, Abous’ Sévar donnn à Aboul' Yes- 
sur, un de ses chambellans, l'ordre de 
preudre le commandement d'un corps de 
Uoupes et de se rendre à Berclé ©, Aboul” 
Yessar répondit par un refus de se mettre 
en marche avant l'hiver, alléguant que le 
climat de Berdé était fort malsain pen- 
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dant la saison des chaleurs. Une longue 
discussion s'en suivit et l'émir impatienté 
s'écria : — « Quelle singulière apprehen- 
sion est celle-ci! a-von jamais vu quel- 

w'un périr avant l'heure fixée par le 
destin? n — « Cvei est parinitement juste, 
répondit le chambellan, nul ne meut 
avant son heure, mais aussi nul ne se rend 
à Berdé avant que cette heure n'ait 
sonné, » 


Ne sois pas insouciant de {es amis, el 
traite chacun selon ses œuvres, cur un des 
avantages de Ja puissance est de pouvoir 
récompenser ceux qui nous sont dévaués 
et châtier ceux qui cherchent à nous nuire, 
L'homme dans une haute situation ne 
peut ressembler à un arbre stérile; si l'on 
ne retire de Lui ni bien, ni mal, il n'est 

w’un Juif qui possède cent mille dinûrs 
den nul neieñe ni perte ni profit, c'est, 
en un mot, le dernier des hommes. Re- 
arde tes richesses comme un bienfait de 
a Providence el n'en sois pas avure à 
l'égard d'autrui; le fondateur de notre 
1eligion, (que les bénédictions soient sur 
lui ct ses descendants) l'a dit : — « Le 
meilleur des hommes est celui qui fait 
profiter Les autres des avantages de su si 
tuation ». 

Ne lempresse pas de rechercher du 


it 


service auprès d'un prince vieilli au pou« 
voir, car bien qu'il existe, le peu nie est 
enclin à supposer que les vicillards sont 
plus près nus mort que les jeunes gens, 
et d'ailleurs, ils ne pourront guères com pe 
ter sur un long répit 

Situ veux conserver ta position à fa 
cour, conforme-{oi aux conseils que donna 
à son fils Abdallah, Abbas oncle de 
Moustafa 7: — « Cet homme, lui ditil, 
{c'est à dire Ali commandeur des BSIARI 
que le salut soit sur luit) La mis à Fa tête 
de ses affaires et il a en toi une confiance 
absolue, si tu ne veux pus être renversé 
pur Les cnnenus, observe ces cinq maxi» 
mes et lu seras en sûreté : ne profere 
jamais un mensonge en sa présence; ne 
dévoile pus devant lui les fautes d'autrui; 
ne le trabhis en rien: obéis-lui ponetuelle- 
ment, et enlin ne dévoile à nul idolätre # 
aucun de ses secrets, » — Tu comprends 
facilement l'intention qui a dicté ces sages 
conseils, 

Ne manque jamais à ton devoir; si tu 
as failli, n'avouc pas l'avoir fait avec in- 
tention, argue plutôt d'ignorance et fais 
ton possible pour en convaincre ton maî- 
tre, car il vaut mieux être accusé d'igno- 
rance que de désobéir où de manquer de 
respecl. 

Sois assidu et zélé et n'aitends pas qu'on 
te commande quelque service, fais-Loi 
même toute chose qui pourrait même 
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être faite par un autre, Toutes fois que ton 
maître Uinterrogera, fais en sorte d'etre 
toujours prêt à repondre, et tiens loi tou- 
jours à sa portée de façon que quicon- 
que, il appelle, il te trouve toujours 
présent, Les princes se pluisent, en effet, à 
éprouver leurs serviteurs, et s'il te voit 
une fois, deux fois, dix lois, sans cesse 
attentif à ton service; il te confiera des 
fonctions importantes, ainsi que Je dil 
Kaméi le Gorgânien tv: 

« — Parler en ta présence, c'est couir 
de grands risques, 

— Qui sort sans danger de cette mer 
ons » ; 

Tant que tu n'auras pas supporté les 
fatigues du subalternat, tu ne goûterus 
pas les avantages de la puissance ; ne vois 
Lu pas que tant qu'elle n'est pas macérée, 
la feuille de l'indigo est impropre à la 
teinture ? 

Le Créateur de toutes cho$es {que son 
nom soit gloriliéh a fait de Pobeissunce 
aux princes un besoin pour les hommes, 

Ne témoigne, en piésence de ton maf- 
tre, d'aucun sentiment d'envie contre 
quelqu'un, de peur que s'il arrive d'en 
parier délavorablement, il n'utuibue ton 
Jugement à un sentiment de jalousie, 
quoique cependant tu le prononces en 
toute sincérité, 

Redoute la colère de ton maiues il est 
deux choses qu'on ne peut mépriser sans 


356 — 


péril, la colère des princes et les avis des 
sages; celui qui Les dédaigne tombera dans 
Pintortune. 

l'elles sont, Ô mon fils, les règles de 
conduite qu'il fuat observer quand on 
serL à la cour. ° 

Si de simple serviteur, tu arrives à un 
degré plus levé, celui de conlident du 
prince, il me faut L'instruire de la con- 
duite que tu devras tenir dans cette situa- 
tion, 


DANCE 


NOTES DU CHAPITRE XKX VII 


1. Ge personnage est lo même qui, sous son 
surnom de Abous’ Sévûr cst cité dans la première 
anecdote du chapitre VIT et dont Kabous parle 
encore dans le chapitre présent en Ie mention 
nant sous son nom et SOUS SON SU NOM, 

2, V, note 2, du chapitre VIT, 

3, Un pareut probablement de la famille sou- 
veraine qui a régné sur lo déilèm, 

4. C'est-à-dire qu'il ne faut pas faire parade de 
la tortune acquise au service du prince ahn de no 
pas exciter l'envie, 

5, C'est-à-dire que la Uüahison ne peut être que 
causée par la fatalité e1 que celui qui en rend 
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coupable est destiné d'avance à périr de ce chef, 

6, Berdé, auuetois plage torte située au le Kour 
et a peu de distance de Guendpè, ce n'est plus au- 
jourd'bui qu'une bougie sans importance, 

7. V. note 15 du chapitie VI, 

8, Les aubes non convertis à l'Islamiame et 
persécuteurs de Mahomet, 

9, Aboul’ Kasséh Zind fils d'Omar né à Diorde 
jûû fv, note 6 de ln préfacer; on suit peut dechone 
de la vie de cu poète; d'amès les uns, 1aurt 
véeu à la cout des Samamdes, selon d'autres, 1 
aurait célébie l'émi Kabous Vechemguir, Pateul dé 
notre auteur ; ne reste de lui que quelques odes, 
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CHAPITRIS XXXVIIT 


HU CONFIDENT DU PRINGE ! 
û 


1 lu ne te sens pas propre à étre nd- 

mis dans l'intimité du prince, ne ln 
recherche pas et décline les avances qui 
te seront faites, car, pour occuper cette 
situation, il faut être doué de certaines 
qualités spéciales et telles que si lu téu+ 
nion intime ne reçoit aucun lustre de lu 
présence du confident, elle n'en soit pas, 
du moins, disgraciée. 

En premier lieu, le confident doit su« 
voir commander à ses cn sens G1 étre 
d'un extérieur qui n'inspire aucune ami» 
pathie et n'offusque pas lu vue, Il doit 
ensuite avoir l'esprit cultivé, posséder les 
leures arabes et persunes, de manière que 
si le prince se trouve dans lu nécessité de 
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faire lire où éciire quelque note, il ne 
reste pas court, I doit encore, s'il n'est 
poèle, avoir quelque teinture des règles 
de la versilication et meubler sa mémoire 
de poésies arabes et persanes, de sorte que 
si son maître, par besoin ou par cuprice, 
désire quelque distique, il puisse PAU 
viser où citer un passage approprié à la 
circonstance sans qu'il soit nécessaire de 
recourir à un poète de profession ?. 

IL en est de même quant à la médecine 
et à l'astrologie alin que, pendant la con- 
versalion où dans un cas pressant, le 
confident pus donner quelques avis en 
attendant l'arrivée du médecin ou de l'as- 
trologue, C'est ainsi que Lu feras preuve 
des qualités qui distinguent un confident; 
la confiance du prince sera d'autant plus 
enticre que tu sauras davantage et il attu- 
chera d'autant plus de prix à tes servi- 
ces, 

Lu devras aussi être capabte de chanter 
et de jouer de quelque instrument, parce 
que telle occasion peut se présenter où un 
musicien de profession ne saurait prendie 
place. 

Déploie tous Les talents en vuede plaire 
à ton maître et bientôt il ne pourra se 
passer de Loi, | 

L'u L'appliqueras À devenir un conteur 
habile eu tt garniras (a mémoire d'histoi- 
res, de facéties, de joyeusetés, d'anecdotes 
et de légendes merveilleuses, cur celui qui 
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ne nosède pas ce talent ne sera jamais un 
contient accompli. 

Tu sauras aussi faire la partie de tric 
trac où d'échecs, mais gurde-toi d'être un 
joueur passionné # eur, en ce cas, tu ne 
saurais obtenir la confiuncg du prince, In 
résumé, en tout ce que je viens de te re- 
commander, ne sois pas excesail, 

Tu te rendras maître du texte du koran 
et Lu acquéreras queue connaissance des 
commentaires, de la jurisprudence, des 
traditions du Prophete [que les bénédic- 
Uons soient sur fui et ses descendants!) 
et du droit canon, un peu de tout, pour, 
le cas échéant, pouvoir, dans l'intimité, 
résoudre quelque point, sans qu'il faille 
recourir al juge où au magistral, 

Lu auras dû lire et relire les chroniques 
tayales et avair servi à la cour de mo- 
narques puissants afin de pouvoir célé- 
bier, en présence de ton maître, les qua 
liés qui conviennent à un prince, de ma- 
fière à faire une pros profonde sur 
son esprit et à ce que les serviteurs du Très: 
Haut # en retirent profit et satisfaction, 

Tu seras à la Lis grave ct plaisant, 
mais à propos, c'est-à-dire ne pus plaisan- 
ter Lorsqu'il luudra être sérieux et récipro- 
quement. [1 ne suflit pas, en effe, de 
posséder la science, mais il faut encore 
du savoir faire, car, pour la masse, pos- 
séder l'une sans l'autre, c'est étre voisin 
de l'ignorance, 
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Mais par dessus (out, il te faudra être 
brave et hardi; car peutétie ton maitre 
se plaira à boire et à jouer; sois done 
capable, à l'accasion, de laire preuve de 
virilité et exerge-toi de manière à pouvoir 
lutter contte Qu homunes, afin que si 
{ce qu'à Dieu ne plaise!) dans lemporte- 
ment du jeu ou de l'ivresse, ou en tonte 
autre circonstance semblable, quelqu'un 
comumettait un acte de lèse-majesté Lu te 
conduises en brave, en préservant la per- 
sonne de ton maître. Si Lu péris, Wu auras 
payé ia deite à ton bientuicur qu sera 
dans l'obligation de s'occuper de ceux 
que tu auras laissés el ton nom passer 
dans l'histoire; si tit sors sain et sauf de 
la lutte, outre R renommée qui satin 
chera à ta personne, tu seras pourvu jus- 
qu'à la fin de tes jours. 

En résumé, si tu ne possèdes pas toutes 
les qualités que je viens d'énumérer, tu 
devras, au moins, en avair es la plus 
grande partie pour étre admis honorable 
ment dans l'intimité du prince, Celui qui 
ne sait que boire, manger el plaisunter, 
lait un métier de parasite et nest pas un 
confident, $ers donc honorablement pour 
que tu situation ne tourne pas à La honte, 

Sois attentif à ta lenue en présence de 
ton maitre. Ne jette pas un icgard jnlis- 
cret sur ses scrviteurs el baisse ln tête, 
ne Pechanson te présentera la coupe, 
prends la de sa main, vide lu el remets la 
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Lui aussitôt sans jeter Les yeux sur lui afin 
de mére pas soupçonné *, Conduistoi 
avec une grande réserve pour éviter qu'il 
ne l'arrivée ce qui advint au juge Abdel 
Mélik de Abkuret 9, + 


ANECDOTÉ 


On nva conté que le juge Abdel Mélik 
d'Abkaret était devenu l'un des contidents 
du khalile Mamoûn 7; or Abdel Mélik 
avait été révoqué à cause de sa passion 
pour la boisson. Un soir que, en présence 
du khalife, on lui présentait la coupe, eu 
la prenant, il lança une œillade à l'échan- 
son; Mamoun vit Le geste, et Abdel Mélik 
se voyant découvert maintint son œil cli- 
and, Quelques instants aprés, Le khatile 
ui demanda ce qu'il avait à l'œil, — a ln 
vérité, scigneur, je l'ignore, répondit le 
juge, mais ma paupière s'est tout à coup 
paralysée, » 

Depuis eu tant qu'il vécut, en voyage 
comme à lu ville, en publie aussi bien 
qu'en particulier, Abdel Mélik n'ouvril 
jamais complètement cet œil, afin de dis- 
siper les soupçons de Mamoun. 

Quiconque est appelé à dre je confi- 
dent du prince doit être doué des talents 
qu je viens d'énumérer et suivre la ligne 
de conduite que je viens de tracer. 

4 
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NOTES pu GHADITRE XXXVUI 


1. Nédin, compagnon intime, celui que sou 
maître appelle à partager ser plnisits et pui fois 
ses débauches, pour qui il n'a point de secret et 
qu'il emploie dans certaines missions confiden- 
elles, en un mo, l'umi du prince, dans un sens 
autre que celui qu'implique le mot doust qui 
signifie plutôt l'ami de cœur et qui ne saurmt 
convenir pour qualiher un sujet auquel un sou- 
verain témoigne quelque auction, 

2, test d'usage, en Orient, d'orner toute cot- 
respondance, même officielle, de quelque citaton 
poétiane ou nnecdouque; les ouvrages du genre 
ue plur shleux d'en Bout pas exenus, notre texte 
nous en tournit maints exemples, « 

3, Voy, note à du chapitre XI 

4 Bemtégan e khoda, les serviteurs de Dieu, 
cete expregbion est fréquemment employée et n 
le sens de la nôtre : créatures du bon Dieu; 
ainsi une personne qui est tenue À l'écurt s'- 
crue : Alen hem bende e khoda hestemt Moi, 
aussi, je suis un sorviteur de Dieu! Sous unix 
tenu, poutquoi donc m'exelure ? 

5, Les pages qui font le savice auprès des 
princes et des grands sont choisis parmi les jeunen 
gens d'un exténeur ngréuble, Voyez note 17 du 
chapitre xtv, 

6, Voyez note 6 du chapitre xxvir 

97. Mamoun, 3e khalife, Abbasside frère et sue 
cesgeur de Amin, À 1égnd de l'an 198 à l'an 318 
de l'Ilupire, 812-833 À, D, 
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CHAPETRIS XXXIX 





DU SECRÉlARIAT ET DES DEVOIRS 
DU SECRÉTAIRE À 


1 tu es appelé à remplir Les fonctions 

de secrétaire, tu devras tête rendu 
expert dans l'art de bien dire, avoir une 
mémoire facile que tu exerccras assidue- 
ment ainsi que la calligraphie * 


ANUCGDOTE 


On m'a conté que Säheb Ebbàt  sié- 
gcunt au divin *un jour de samedi, se 
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mil à écrire, puis se Lournant vers ses 
secietaires, il leur dit: — « Chaque sa- 
meui, je m'aperçois d'une certaine uliéras 
tion de mon écriture; cela provient évi- 
demment de ce qua je ne parais pas au 
divin fe vendvyedi 5 e que par consé- 
quent, un seul Jour sans tenir lu plume 
suffit pour altérer mu man ©», 





Exerce-loi donc sans cesse à la calligra- 
plie en caractères nets et bien lisibles; 
que ta rédaction soit toujouis cluire et 
correcte; un bon secréiahe doit savoir 
exprimer beaucoup de choses en peu de 
mots ainsi que le dit le poète : 

— « Bien des subtilités ont été émises 
pur la bouche des hommes! — Bien des 
épilres pleines de sens ont été rédigées 
avec concision! » 

Ovne ta rédaction de métaphores, d'a- 
polagues, de versets du Korn et de undi- 
tions du prophète, (que les bénédictions 
soient sur luit)s'il s'agit de 1édiger en 
langue persane, n'en fais pas un emploi 
exclusif, eur cette langue est peu munia- 
ble, surtout celle dite Dèri ? qui n'est pas 
convenable, dont il ne faut, en aucun cus, 
user et qu'il vaut mieux méme ne pas 
parler, Quaut à la réduction en langue 
türabe, les principes en sont ussez connus 
pour qu'il soit inutile d'en parler, En 
arabe, la endence et la rime soul consi- 
dérées comme des qualités et plaisent fort 
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à l'oreille, tandis qu'en persan, elles ont 
un etui désagréable t, ettu feras mieux de 
les délaisser, Mais quelle que soit la lune 
guc dons Lu te sers, que ton style soit hare : 
monieux, imagé et concis, 

Ua habile secrétaire doit dire intelli 
gent, connaitre tous les secrets de l'art 
d'écrire el comprendre vivement les sous 
entendus et les énigmes, 


ANEGDOTE 


On m'a conté que ton aïeul, sultan 
Mahmoud ? envoya un jour au khalife de 
Bagdad, EL Kader Bilâh un message 
pour lui demander la cession de lu Tran 
soriane et le brevet d'investiture du gou- 
vernement dé celle province, afin que 
pendant que d'une part, il s'en emparail 

at la force des armes, de l'autre, la popu- 
ation, à la vue du brevet, le reconnût 
comme son légitime souverain, F1 Kâder 
Bitlâh lui répondit que, dans tout l'£m- 
pire musulman, il n'avait pas de sujets 
plus fidèles et plus dévoués que ceux-là ; 
qu'à Dieu ne plûc qu'il lui remit Le bre» 
vet qu'il demandait et que, dans le cas où 
il persévérernit dans son dessein, il eu- 
courrait l'indignation du monde entier, 
lrrité de cette fière réponse, Mahmoud 
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s'adressans à l'envoyé du Khalife : — 
« Dis à ton maitre que puisqu'à ses yeux, 
je vaux moins que Abou Moslim !!; c'est 
une question à vider entre Jui e moi: 
me voilà prêt, j'accours avec deux mille 
éléphants dont jË me servirai paur renver- 
ser su résidence, je les chargerni de luterre 
de sûn palais et je Ja w'unsporterai à Ghuz- 
nine, » — [1 ajouta d'autres paroles me- 
nugçantes au sujel de ses cléphants, et l'en« 
voyé du khalile se retira, 

Quelque Lemps api ès, le même ambas- 
sadeur reparut à Ghaznîne et pour le re- 
cevoir, le sultan tint un lever pompeux : 
les chambellans et les pages tient ran- 
gés en bon ordre, les éléphants de guerre 
étaient placés en files aux abords du pu- 
lais, et de nombreux soldats formaient la 
haie, L'envoyé [ut admis en présence de 
Muhmout assis sur son trône et fui remit 
la leure du khalife sous lusforme d'un 
rouleau scellé composé d'une main de 
papier mansouri en disant: — « Mon 
maître te dit par ma bouche : « J'ai 
pris connaissance de ta lettre, j'ai entendu 
vanter La puissance ec ma réponse à (es 
menaces est consignée duns cet écrit, » 

Le khudjè Abou Nassir de Mochekân # 
qui était alors chef du bureau de Ja cor- 
respondance, pritle roulait, le développa 
et vie en tête ces mots : « À nom du Dieu 
clément et miséricordiens : A, 2. M.» 
Le reste était en bluuc et à l'extrémité du 
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souleau cette formule ? « Grdces soient 
rendues à Dien et que sa bénédiction 
s'etende sur le Prophète et sur ses des- 
ceudants { » 

Malmoul lui méme et ses secrétaires 
les plus habiles rélléchisent longtemps 
sur Le sens de cette énigme, ils recherché 
rent tous les versets du Korn en tête 
desquels se trouvent ces Uois lettres À, 
L A, M; is les lurent et reluient, essayée 
tent de Les commenter, tout fut sans she- 
cès, Enfin, le khodjé Abou-bekr du Ko- 
histân % qui, encore jeune à celle époque 
n'aceupuit pas un rang qui lui permit de 
s'asseoir en mrésence du souverain el se 
tenait debout parmi les courtisans subu]- 
ternes, prit la parole et dit : — « Seigneur, 
le khalile n'a pas tracé sans intention ces 
trois lettres À, L. AZ. Lu l'avais menacé 
de faire détruire sa capitale par tes éié« 
phauts eu d'en apporter la térie à Ghüz- 
bîne; il a répondu à ta menace par ce 
verset: — © ne vuis-{tu pas comment ton 
seigneur «a traité le possesseur des dlé. 
plants a! 

Sultan Mahmoud changea de visage et 
fat quelque temps sans reprendre posscs- 
sion de lui-même, puis, vaincu par cette 
pieuse générosité, il versa des larmes et fit 
ses exctises au khalile, La suite de cet épi- 
sode serait trop longue à narrer par le 
menu; bref, il fit don à Abou-bekr d'un 
vêtement d'honneur !, le comblu de bien- 
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faits et l'untorisa à s'asseoir en sa pré- 
sence, C'est ainsi que par su pénétration, 
celui-ci parvint à une haute dignité. 


Ani.cpors 


On m'a conté encore qu'au Lemps des 
Samanides #, Abou Ali Simdjour 1 gou- 
venait à Nichâpour “:; il se déclarn maî- 
we du Khorassän %! et s'abstenait de 
paraître à la Cour. Dans les derniers 
temps de cetie dynastie, fes princes Sama 
nides n'étaient pas assez puissants pour 
contraindre Abou Ali à comparaître, et 
ils durent se contenter de la mention de 
leur nom dans la prière publique, de 
l'empreinte de leur devise sur la mon- 
naie # ct d'un tribut annuel, 

Alors vivait À Khoudjän, Abdel Djcb- 
bâr % prédicateur de cette ville, homme 
savant, jurisconsulte éminent, écrivain 
habile, de jugement droit, en un mot, un 
homme accompli. Abou Ali Simdjour le 
fit venir de Khodjän, le nomma son secré- 
tire intime, lui accorda une autorité 
absolue dans son département, et plein 
de confiance dans sa capacité, il n'entre“ 
prenait rien suns le consulter, 

A lt même époque, Ahmed Räfé le Ju- 
cobiteétuitsecrétaite du prince du Khorrus- 
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sän; c'était également un homme de 
grand talent et le gouvernement de la 
Transoxiane étuit placé sous sa direction, 

Sans s'étre jamuis vus, mais attirés 
réciproquement pur leur  téputation, 
Ahmed Râlè et Abdel Djebbur entree. 
naient une correspondance amicale el 
suivie. Un jour, lé prince du Khorassän 
dit à son vizir : « — Si Abou AL n'avait 
pas Abdel Djebbär pour secrétaire, il s0« 
rait depuis longtemps réduit à l'obéis- 
sance, car toutes ses démarches lui ont 
été dictées par cet homme. Il nous faut 
écrire à Abou Ali que sl est notre servie 
teur lidèle,,il doit, au reçu de certe dépê- 
che, faire u'ancher la tête de son secrétaire, 
la mettre dans un suc et nous l'expédier 
par ce même courrier; c'est ainsi, ditons- 
nous, que nous aurons Une preuve de ta 
soumission, ur nous avons appris que Lu 
magis que sous l'inspiration de cet 
homme, Si'lu te reluses à obéir, sache 
que moi, prince du Khorassân, je marche 
en personne contre Loi et Lu n'as qu'à te 
préparer à la lutte, » 

Après avoir pris cette résolution, on 
réfléchit que la dépêche devait due rédigée 
par Ahmed dont Fanutié pour Alxlel 
Djebbâr était notoire et l'un des memlies 
du conseil déclara qu'il étuit à craindre 
qu Ahmed n'avertit son ami du péril 
dont il était menacé et que celui-ci ne prit 
la fuite, 
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Lesprince fil mander Ahmed et lui or- 
donna d'éciire à Abou Ali dans le sens 
convenu, puis il lui signilia de ne pas 
sortir du palais pendant l'espace de uois 
fois vingt quatre heures avec défense de 
recevoir dans ce intervalle aueun de ses 
parents ou de ses serviteurs : « — Parce 
que, ajouta Lil, Abdel Djebhâr est ton 
ami, el, si je ne parviens pas à le sai- 
sir; je serai assuré que Lu en es la 
cause, » 

Ahmed ne put que se résigner et, fon- 
dant en larmes, il se mit à rédiger la 
dépêche en se disant : « — Plût à Dieu 
que je n'eusse jumais su 4tenir une 
plumel Je n'aurais pus, du moins, écrit 
farrèt de mort d'un homme aussi distin- 
gué, » Il ne trouvait aucun expédient : 
éntin ce verset, propie pile du ‘liès 
Haut rapportée dans le Livre sacré, lui 
vint à la mémoire : « — Cr ils seront 
is à mort, où pendus, où on leur coupera 
les mains et les pieds. » *! et il se dit: 
« — S'il ne devine pas cette énigme et s'il 
n'en pénète pas le sens, j'aurai, du moins, 
fuit ce que Pamitié exige. » — 1] termina 
Ja leure, y mit la suséription et inserivil 
à l'un des angles en caractères nunuscules 
un 4 et à lauue un N, ce qui signihuit : 
Ans il présenta Ja leure au prince qui 
ne préta aucune attention à la suscription 
el l'ayant lue, lu scella et lu confia au 
messager sans l'instruire de sa Lencur en 
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lui recommandant de faire toute. hâte 
pour la remettre à Abou Ali et lui rap 
porter ce dont on Le chargernit. 

Ahmed Râlé ut soumis pendant trois 
jours à une étroite surveillance après les- 
quels il fui fut permis de se rendre chez 
lui où il demeura plongé dans la tris- 
Lesse, 

Aussitôt arrivé à Nichâpour, le courrier 
se présenta devant Abou Ali, et lui remit 
la dépêche que, selon la coutume, celui-ci 
baisa et s'informa ensuite de lPétat de 
santé du prince, Abdel Djebbâr était pré- 
sent, Abou Ali lui donna la leiie, lui 
disant d'en briser le sceau et de lui lire 
les ordres de son suzerain, Jin recevant 
la dépêche des mains de son maître, Abdel 
Djebbâr, avant d'en rompre le cachet, en 
examina la suscriplion et aperçut aux 
angles les deux lettres qu'y avail tracées 
son amis à l'instant le verset dont clles 
sont les initfales lui vint à l'esprit ct il 
comprit que la teneur ne pouvait &re que 
son arrêt de mort; il déposa à terre la 
dépêche sans l'ouvrir, et feignant d'être 
pris d'une hémorrhagie soudaine, il porta 
la main à son nez et sortit en disant qu'a- 

rès s'être lavé le visage, il rentreruit 
Incontinent; 11 quitta le palais à la hâte 
et fat se cacher, On attendit quelque 
temps, el ae le voyant pas rentrer, Ahou 
Ali le fit chercher, mais on ne put le trou 
ver; quelqu'un dit l'avoir vu monter à 
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cheval, puis sortir à pied du palais, qu'il 
n'avail pas parte chez Ini et que personne 
ne savait ce qu'il était devenu ; 

Abou Ali lit mander unautre secrétaire 
à qui il ordonna d'ouvrir La dépêche 
et de lu lire en, présence du messager, 
A cette lecture, tous les assistuns lurent 
saisis d'étonnement et se demandèrent 
qui avait pu instiuire Abdel Djebbar de 
la teneur de cette lettre. Quoique Abou 
Ali éprouvât une vive satisfaction de ce 
qui venait de se passer, il affecta une 

rande irrilation en présence du messuger 
et fit publier par la ville qu'on eût à livrer 
Abdel Djebbâr. Celui-ci lit sayoir secrète 
ment à son maître le lieu desa retraite, 
ce dont Abou Ali fut heureux et remerein 
le TrèsIlaut, mais il lui lit dire de ne 
pas se montrer, Quelques jours après, il 
congédiait le courrier avec un présent tr 
illui remit une lettre dans laquelle il ex= 
posail les faits en jurant qu'il n'y avait 
nullement participé, 

Le prince du Khorassan fat fort surpris 
et fit publier des lettres cle grâce scellees de 
son sceau proclimant qu'il purdonnail à 
condiuon qu'on lui avouât Je moyen par 
lequel le contenu de sa dépèche avait eté 
counu, Ahmed se jeta aux pucds du prince 
en s'ecriant : — « Accorde-moi le pardon 
et je L'avouerui tout ln Le prince donna 
sa promesse et Ahmed lui déclura son 
suutagème; Abdel Djebbür obtint aussi 
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sa giâce, mais le prince ordonna que la 
dépêche lui fût envoyés afin de s'assurer 
de la vérité du fait qui, à la première ins- 
pection, fut confirmée, On reconnut que 
Ahmed n'avait rien exagéré et chacun ad- 
mura la perspicacité de ce savant homme, 


Le secrétaire doit toujours être auprès 
du prince et devancer ses désirs ; il doit 
avoir de la mémoire et l'esprit ouvert, 
fidèle à ses devoirs et observateur attentif, 
11 tiendra note de tous les ordres donnés 
à lui-même où à d'autres: il se tiendra 
au courant des faits et gestes des membres 
du conseil et de tous les agents du gou- 
vernement. I1 s'enquèrra de tout ce qui 
se passe, même de ce qui lui semblern in- 
différent pour le moment, car il peut en 
tirer quelque profit un jour ou l'autre; 
mais 11 se gardera bien de trahir ses pré- 
occupations tant qu'il n’y sera pas con- 
traint, En apparence, il sera indifférent à 
la conduite du vizir %, mais, en son lor 
intérieur, il ne luissera rien échapper il 
doit tout observer, 11 se rendia aussi 
: habile comptaole, IL s'exercern sans cesse 
à la tédaction des lettres d’afluires et ud- 
ministratives, car c'est le principal talent 
d'un secrétaire, mais sa qualité par excel- 
lence est celle de retenir sa langue et de 


— 375 — 


garder religieusement les secrets de son 
Bienfaiteur, de l'informer de tout ce qui 
se passe et de n'etre ni indiscret, ni 
obséquieux. ; , ; 

Si tu peux devenir habile culligraphe et 
capable d'imiter es divers genres d'ecritur- 
re, ce sera là un tulent précieux, muis 
dont tu Le garderns de Le vanter afin de 
ne pas passer pour un fanssaire; lu 
perdrais, en ce cus, la confiance du prince, 
et s'il se présentait quelque eus de contre- 
façon, on pourrait le soupçonner d'en 
être l'auteur, 

Ne contrefais aucune écriture pour une 
bagatelle ou pour amuser fin que si 
l'occasion se présente pour toi de le faire 
en vue de quelque avantage, tu ne puise 
ses étre soupçonné, car des visirs ont fuit 
périr pour ce motif des secrétaires hubi= 

es #7, 


ANECDOTK 


On m'a conté qu'il était une fois un 
secrétaire fort réputé nommé Rebbi fils 
de Mothaher de Kusr #8 qui, avuit cou- 
lume de contrefaire certains documents 
olliciels. On en avertit le prince qui se 
u'ouva dans une grande perplexilé, pur= 
cequ'ilne voulait ni le fuire périr 4 cuusg 
des services qu'il lui rendait, ni dévoijer 
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sa faute. Il réfléchissait au parti qu'il” 
devait prendre quand il tomba malude ; 
chacun vint le visiter et entre autres 
Rébbi qui s’assit à son chevet et, selon In 
coutume, s'enquit de la nature de sa 
maladie, le prince Jui.répondit; Rébbi 
s'informa ensuite de La tisane qui lui étnit 

rescrite, le prince la lui indiqua, enfin 
il s'informa de sa nourriture, — « celle 
dont tu uses », — c'est-à-dire un 
semblant d'alimentation #, Le secrétaire 
comprit que son maître était instruit de 
sa conduite; il jura de ne plus recommen- 
cer gt obtint son pardon, 





Tu vois que ln contrefaçon en écritures 
est une grosse nffaire, évite donc de ven 
rendre coupable, 

Je ne puis m'étendre ici davantage sur 
chacun des points.relati(s au secrétariat, 
se serait trop long'et je me détourneruis,, 
ainsi du but que je me propose; je ng. 
pouvais cependant garder Le silence et j'als 
touché chacun des points principaux, 8t 
tu m'écoutes avec l'oreille du cœur, tu 
pourras retirer quelque prolit de mas 
conseils, car une lumière suflit pour 
communiquer sa flamme à un nombre 
infini de bougies, 

Si Dieu duigne te protéger et te permet 
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de t'élever du secrétariat au vizirat, il Le 
faut d'abord connaître les conditions re- 
quises pour remplir honorublement celte 
charge. 


RE MEDS 


NOTES DU CHAPITRE XXXIX 


1, Les fonctions du secrétariat ant, en Orient, 
une Importance plus grande qu'en Europe: elles 
sont le stage ordinaire des plus hautes dignités; 
nous pourtions cilur tel personnage haut placi 
aujourd'hui dans l'udministration persane qui à 
débuté par 1 modeste emploi do secrétmre pour 
Ia langue porsane d'une légarion eumopdenne, 

2, Les Orientaux en général, ot purticulière- 
ment es Pergans tiennent In calligraphie en 
grand honneur et les autographes dés quelques 
éulhgraphes célèbres, tols quo Mir, atteignent dos 
prix qu dyulent ceux que nous moltons aux des= 
#ins des grands peintres, 

à & V note 18 du chapitre VII, 
. Divan est le nom donné au consell d'admie 
nistration dos chefs-hioux de province. 

5, Le vendredi, chez les musulmans est le jour 
consacré au repos et correspond au dimanche dos 
chréuens, 

G. Les persans ont formulé ca conaail par ca 
distique : « Egrèr khethi ké béchôvi khochendyis.— 
Bdnénis à bdndyis o bdnduis : « Si tu voux duvos 
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nir euigenphe, — écris, écris, al toujours écris. : 

. Le dértlangue des enmpaunes par opposition 
au Péñténi, langue des villes. Lo dérf eat l'un des 
trois dialectes survivants des acpt qu'on dit avuir 
dté parlé en Perse Le déri somble nvair dté unité 
à Bidakhchän, à Balkh et à Hokhârd, {l'erhéng 
endjoumen ara), 

8, Cabous nous semble êgre bien sévère pour 
ln langue persanc, une des plus harmonieuses 
qui soient parlées. 

9. V, note 3 do l'introduction, 

10, El Kader Billâh, 256 Khalife Abbassido n 
régné de l'an 381 à Pan qu de l'Hôgiro, g81- 
1080 À. D, 

1e. Abou Moslim, célèbre partisan, né nu Kho- 
rassân, qui fit reconnaître l'autarité des khahfes 
Abbassides en 123 do l'Hégire; il gouvarna le 
Khorassän au nom du kbnlife El Mansour, qui lo 
fit metro à mort l'an 535-752 À. D (Kondémir, 

12, Le réulenu appelé Z'ondr en niaba est 
exactement ce que les lntins nomalent volunen, 
Nous furons remarquer que l’auteur de ln traduc- 
tion surque donne explication du mot persan 
destà & kaghèz, et dit que lo destà 8e composo de 
vingt-cin feullies dont est encora composée no 
tre inain de papier. L'auteur da cetia traduction 
vlyait sous le règne du sultan Mourad If, &6 sou« 
verain de la fynastie ottomano et père de Mo- 
hammed Il lé conquérant, par conséquent, de 
Pan 1421 à l'an 1450 À, D, — dfansouri est lo 
nom d'une espèce parliculibre de papier peut-être 
fabriqué à Mansourn en Egypte. 

13. Nous n'avons pu, malgré nos recherches, 
trouver aucune notice sur ce parsonnage, Moches 
kân est le nom de deux localités, l'une situde 
dans In province do Hamndân et l'autre dans le 
Fûra, (B, de Meynard, dictionnaire géogruphlque 
de la Perse), 

14, Ce sont les trols lettres araboa : Ælif, ldm, 
min, qui 80 trouvent un tête do certains chapl« 
tres du Korân ot sur le sens desquelles los cons 
montateurs ne sont pas d'accord, 


15. Poëte et écrivain dont on no connaît que 
le nom et un distique que quelques-uns auri- 
buent à un autre, 

16, Korân chapitre LV, verset 1, qui commence 
en effet par le mot Alan composé des trois iut- 
tres À. L, M, 

17. V, note 4 du chapitre XXVII, 

18. Cutte dynastie #ui souë nouf princes a ré 
gué sur le Khorassun el en Perse pendant plug 
un siècle s'ust éteinte l'an 388 do l'Hégtre go7 
À. D. Ismatl Samdni son fondateur, avait coin 
mencé à régner l'an 261; 874, À, D, (Farikh es 
Sûmäni, 

19 Abou Ali est le dernier prince de ln famille 
Simdjour qui gouvernnt d'abord le Khornssnn 
pour les Samaniles, et qui lois de la décadence 
de cette dynastie s'étnit rendue à peu près indé 
pendante. Abou Ah fut défait et emmeng en cnp= 
qe par sultan Mahmoud le Ghazngvide (d'Iler« 

elau, 

“o. Ville principale du Khornsson, (V. B, do 
Meynard, dictionnaire géographique de la Perse), 

21 Une des principales provinces de la Perse 
qui a dté Ja capitale de plusieurs dynasties qui ont 
régné en Perso. (V. 3. de Meynard, ibit ). 

42, Khotbèt on Sikkèt, droits régaliens des 
souverains Oiientnux, et souvent kgs seuls qui 
leur soient restés au tomps de la décadence dus 
diverses dynasties, 

23, Nom de deux localités dont l'une cstaux 
environs de Nichâpour, et l'autre près de Merv, 
Abdel Djebbâr, jurisconsulte et écrivain estimé 
est mort en 415 de l’Ilégire. 

3 Kordn, chap, V, versel 37, 

25, Ce mot composé des deux lettres Ællf at 
#Hoïit commence, un uflet, la verset préclié. 

26, V. la chapitre XL. 

27, On ruconnaft dans ce fnlt, lout en le ro 
rettant, cotta morale peu rigide des aslatiques 
l'après Inqualle tout moyon du réussir ost juati= 
fid, (V, nala g du chapitre VLLL), 

a8. Nous n'avons pu trouver traco de co parson= 
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nago; quant au nom du Jieu de son orlgine, il 
est conimun à cinquante bourgades du vilinges 
de la Purso, 1! nous a été, par conséquent, Impos- 
sible de lo déterminer, 

29, Allusion à la contrefaçon dont Rébbi s'é- 
talt'rendu coupable at sous-entendu une expres« 
sion grossière usiiée pur les Orientaux, stercus 
a oraqu'ils rupiochent quelque méfuit à leurs 
nféiours, 


A 


pans 


CHAPITRE XL 


DU VÉZIRAT | 


S' tu est jumais appelé aux fonctions 
du vézirat; suche imprimer une 
sage direction au gouvernement de l'Etat; 
sers fidèlement ton maître et veille aux 
intéréts de ton bienfaiteur: me songe pas 
qu'à toi seul, car on la dit : — « Celui 
qi veut le tout, perd aussi le tout. » — 

n ne te donnera jamais tout, mais s'il 
arrive qu'on l'en accorde une partie, 
attends-toi à ce qu'un jour on te la ré- 
clame; si d'abord on garde le silence, on 
ne laissera pas de crier plus tard, Con- 
serve donc le bien de ton seigneur; si tu 
manges ?, ne le fais qu'avec deux doigts 
afin de ne pas être étouffé, D'autre part, 
ne sois pas d'une sévérité excessive à l'é- 


ss° 
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gard des agents placés sous Les ordres; si 
tu épargnes le bois, Je rât ne sera jamnis 
cuil à points sine suis pas Faite aux 
autres F'abandon d'un gun tu né sante 
rais gagner un dirhem, ou si tu le pagnes, 
les autres ne resteront pas voi el ne Juin 
seront pas passer Le fur «bus silence. 

our en veillant aux intérdts de ton 
maitre, ne Loceupe pas de faire «les pro 
lits mesquins ; on ne se rassasie Puis nvec 
les bribes retirées des gencives par un 
cure-dents, et le dommage causé pur le 
tels profits dépasse les hénétices qu'ils 
procurent; en outre, tu Le crécrais ainsi 
une armée d'ennemis lignés contre loi et 
contre ton sbuverain 1 

Si tu te crois habile, prouve-le en rem 
plissant le trésor, en élevant des monu- 
ments, en réparant les ruines, en delri- 
chant les terrains de manière à leur luire 
rendre dix pour cent; on ne pourra ainsi 
iereprocher d'avoir appauvri les serviteurs 
de Dieu *. 











ANECDOTE 


J'ai entendu conter qu'un des rois du 
Fârs © étunt un jourirrité contre son vézir, 
le destitua et confia sa charge à un autre 
personnage, puis il dit au disgracié de lui 
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désigner À son choix, un domaine dont il 
lui ferait présent et où il irait s'établir 
avec sa famille er tout ce qu'il possédur, 
Le vézlr répondit: — « Je ne joe 
rien, j'abandonne tout mon avoir À votre 
Majesté; je ne désire point m'installer 
dans un endroit fertile et cultivé, je sup- 
plie votre Mujesté de m'accorder Inlaveur 
de mme concéder quelque village en ruines, 
je m'y rendrai en haillons, je Le culiverai 
et j'y finirai mes jours. »— Le roi or- 
donna de donner au vézir un village tel 
qu'il le souhaitait. On parcourut tout le 
royaume sans pouvoir Lrouver Un empan 
de terre en friche; les gens revinrent au 
près du roi et déclarërent n'afoir pus vu 
un seul coin de terre qui ne füt prospère, 
— « Seigneur, dit alors le vézir, je savais 
que, sous mon administration, il n'existait 
pas un pouce de terre inculte, confie donc 
a direction de ce royaume que tu m'as 
retirée, à un homme qui, Le jôur où tu la 
Jui enlèveras, te le rende en l'étar où je 
te le remets aujourd'hui, » 

A ces paroles, le roi lit des excuses au 
vésir disgracié, Lui octroyu un vétement 
d'honneur ? eu Le rétablit dans sa charge, 





Sois done juste el préaceupe-toi sans 
cesse de la prospérité publique, tu purole 
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n'en ser ie mieux dcoutée €l Lu vivres 
sans appréhension, an Jieu que si le peu 
ple se soulève, ton maître se verra obligé 
de te sacrifier pour ne pus se perdre Jui- 
même, Si tu commets quelque injustice, 
ce n'est pus le UNE qui en soulfrira le 
plus, mais elle se tourficra contre toi- 
même £&t contre ton seigneur, ét lé gain 
que tu auras cru acquérir CHuseru Lt 
perte. 

Veille au hien du pays et cherche à 
étendre ln puissance de ton maître; ln 
puissance ne s'acquiert qu'au moyen de 
Line qui, à son tour, est maintenue 
par Les finances dont l'état est en raison 
directe de la prospérité publique qui ne 
peut exister que sous un gouvernement 
uste et probe. Sois donc équitable et 
Domnte. Tout en servant fidèlement ton 
maître, redoute-le toujours, car nul n'a 
plus à craindre du souverain que le vézir, 
Aussi quelque jeune que sait Le prince, ne 
we fie pas à son jeune âge; les enfants 
royaux sont semblables aux oiseaux uquu- 
tiques auxquels il estinutile d'enseigner à 
nager, 1] arrivera un jour où le jeune 
souverain saura diserner le bien du mul; 
lorsqu'il aura atieint sa majorité, de deux 
choses l'une : ou il sera intelligent ouil ne 
je sera pas; dans le premier cus, s’il n'est 
pas satisfait de La conduite passée, il te 
retirera {e pouvoir en y metuint certuincs 
formes, et dans le second, il agiru brutu= 
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lement; dans la première alternative, tu 
Sauyerus Lout au plus ta vie, el dans la 
dermêe, tu n'auras aucune chance de la 
conserver, : 

Partout où Île souverain sera, ne te 
sépare jamais de Sa personne, ne éloigne 
pas un seul instfnt afin que les ennemis 
ne trouvent pas l'occasion de te dénigrer 
et de l'indisposer contre toi, Ne négline 
pas de t'informer chaque jour de l'état de 
sa santé et de te tenir au courant de son 
humeur, l'ais en sorte que Lous ceux qui 
l'approchent soient autant d’espions à ton 
prolit alin d'être averti de ses moindres 
gestes. À chaque question qu'il L'adressera, 
réponds avec mesure et aie foujours un 
antidote à opposer au poison À 

Sois aussi Loujours informé de ce que 
font les souverains étrangers de laçon à 
ce qu'aucun d'eux, ami ou ennemi, ne 
boive un verre d'eau sans que Lu en sois 
instruit ; en un Mot, sois auséi au courant 
des affaires des cours étrangères que de 
celles de ton maître. 


ANECDOTE 


On nvu conté nu temps de Fakhr ed 
Doulét ® Saheb [smaïl fut deux jours 
sans paraître au palais, sans prendre part 
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auconseil, el sans recevoir qui que ce fi, 
J'akbhr el Doulet en étant intormé, dui 
envoya dire que sachant qu'il ressentuit 
quelque chagrin, il en était vivement 
coutrurié, que si l'objet gn elnit quelque 
ufaire, il le priuit de Sen ouvrir et 1l 
uviserait au moyen de Résoudre, et que 
si, purehasard, il en était lui-même la 
cause, il le lui avoudt ec il s'empresserait 
de s'excuser, — « À Dieu ne plai lit 
repondre Süheb, que le serviteur soit chu 
riné à cause de son maitre! Grèces à 
"heureuse fortune du Prince, le royaume 
jouit d'une sécurité nbsolue, qué mon 
seigneur passe en joie le temps, et les 
préoccupations"du serviteur ne Larderont 
pas à se dissiper. » 

Le Laisième jour, Sâheb vint au palais, 
sa physionomie avait recouvré sa sérénité 
habituelle. Kakhr ed Doulet s'enquit de 
la cause de son retirement.— « On n'avait 
informé de Kacheghär N répondit le vézir, 
que le prince de ce pays avait eu avec le 
commandant de ses troupes hn entretien 
dont rien n'avait transpiré: le pain m'est 
resté duns la gorge à cuuse de l'ennui que 
j'ai éprouvé de ce qu'à Kacheghâr, le 
souverain ait pu émettre une parole sans 
que j'en conrusse la portée, Aujourd'hui 
même, j'ui reçu nne nouvelle dépeche qui 
me renseigne complètement sur ce que je 
désiruis savoir et J'ai recouvré le repos, » 
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Ta devras donc êue constamment in« 
formé de ce qui se passe dans les cours 
étrangères ct en instruire ton maîlie qui, 
de Ja sorte, étant en mesure de connaître 
ses amis et ses fnnemis, saura apprécier 
ta vigilance. on 

Ne confie les charges de l'Etot qu'à des 
gens capables de les remplir et distribue 
les selon les capacités et les aptitudes de 
chacun; ne les accorde pas, en vue de 
tes intérêts personnels, à des hommes in- 
capables où de conscience vénale, On 
demandait à Bouzourdjomhir l? comment 
ilse faisait qe sous Un administiateur 
tel que lui, Ja puissance, des Sassanides 
edupéiclité, — " Cest, répondit-il, parce 
qu'on a confié des fonctions importantes 
à des serviteurs ineptes, » 

DiRpee pas aux emplois des hommes 





sans fortune où qui aient dilupidé leurs 
biens, parce qu'ils ne s'ocouperont des 


uaires de l'Etat qu'apres avoir pourvu 

; au contraire, celui qui possède 
quelque aisance ne songera pas tout d'u 
hord à ses propres intérets el ilemploicra 
tout son zèle pour Le bien dut service, Ne 
vois-uit pas que lorsqu'il s'agit de l'irriga 
tion d'un champ ou d'une melonnière 
si le cunal est saturé d'humidité, l'eau 
arrive bientôt sur le terrain parceque, en 
ce cas, l'infiltrution est insigniliantes si, 
au contraire, le sol du cunal est desé- 
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ché et où l'eau n'ait Fas depuis longtemps 
coulé, elle n'arrive au lieu voulu 1 rès 
que le canal s'est suffisamment imbibé, 
Le fonctionnaire besoigneux ressemble au 
canal dosséché, il ne songera à tes intéréts 
qu'après avoir pourvu aëx siens, 

Tu professeras le respect de tes com- 
mandepents et tu ne souffriras pas quo 
nul y contrevienne ou les enfreigne. 


ANECDOTK& * 


On m'a coté que Abou ue uvait 
nommé Suhl le Khodjendite 4 gouver- 
neur de Samarcande 16, il en signa le brevet 
et lui octroya un vétement d'honneut, 

Le jour où Sahl se disposait à parti, il 
se rendit au palais pour son audience de 
congé et lw délivrance de son brevet, 
Après avoir prié, selon l'usage, pour | 
prospérité du prince et fui avoir adress 
un discours en public, il sollicita la fa« 
veur d'un entretien privé. Aboul’ Fazl 
fit retirer tout le monde et Suhl prit la 
parole : — « Que Dieu prolonge les jours 
de mon seigneur! Je purs, ct une fois à 
mon poste, j'attendiai ses ordres; je 1e 
prie donc de daigner m'indiquer un signe 
convenu pur lequel je sois averti des 
commandements que je devrai exécuter at 
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«le ceux dont je ne devrai tenir aueun 
compte 16, = Tu as hien parlé, reprit 
Aboul La, tu es uy homme prévoyant 
j'ai besoin de relléchir, car je no saurais 
répondre imméligtement, diflère donc 
ton départ de queffnes jours. x 

Sabt rentre dhes li où il apprit bientôt 
que le gouvernement de Samarcandanvait 
clé contié à Soleïman, tils'de Yahin le 
Tehéghânien 17, à qui le brever fut délivré 
etqui,ayantregu un vêtement d'honneur, 
se mit en chemin; d'autre part, ordre lul 
donné à Sahl de garder les arrêts pet 
Loute une année; il resta donc duns son 
He Boukhura 1 pour y, subir su 

L'année ayant expiré, Bon Fuel fit 
mander Sahl et Lui dit! — « Eh! Suhl, 
quand el où as-tu vu que nous donnions 
à la fois des ardras contradictoires, l'un 
apparent ot l'autre secrel ? Les maîtres du 
monde enseignent l'obéissance pur l'épée; 
tu nous as pris pour un étrange bélitre en 
nous supposant capable d'exiger La sou 
mission de nos serviteurs et de Les engu. 
ger en même temps à ne pas exécuter nus 
commandements! Nos ordres sont uni: 
ques, nous n'oydonnons que ce que nous 
voulons qui soit l'ait, et nous &vons ainsi 
le droitde considérer" tout ordie comme 
exdeuté: ce que nôus ne voulons pas, ous 
ne le commandons pas; nous ne sommes 
ai moté ni Gible, l'imputation dent tu 
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nous a souillé est œuvre de timidité ou 
d'impuissance; à cuise de cela, noux lu 
vons mis à pied 1”, afin que tu ne Le mis- 
ses pas en route avec l'idée que nous pou 
vons donner un ordig qu'on oscrail ne 
pas executer 2 

Ne délivre donc jumadis de commande. 
mentr contradictoires el si un de tes au 
jets la désobéit, inflige-lui un châtiment 
sévère, car'si LU ne l'especles Pas (C8 pin 
pres d'ixisions, comment tes subordonnés 
es respectcraient-ils ? 

Les souverains, à plus forte raison, ne 
doivent donner à leurs ministres que des 
ordres formels ct décisils alin de conserver 
le 1especl"d® l'autorité el oblenir une 
bonne administration, 

Abstiens-Loi de l'usage du vin, parce 
qu'il engendre la négligence et le reldche- 
ment, et Dieu préserve les peuples d'un 
vézir négligentl Si le prince et le vézir 
s’adonnent À l'ivresse, le pays court à une 
perte prochaine, Gude-toi donc et pré- 
serve lon maître de ce penchant funeste, 
Sois tel que je te le conseille, le vézir est 
le pasteur du peuple et il serait honteux 
qu'au pasteur il fllût un surveillant. 

Su iu n'es pus destiné au vézirat, tu 
peux étre &ppelé à excrcer le commanile- 
ment militate, il Le laut dope connaitre 
Les devoirs qu'impose cette charge afin du 
pauvoii la remplir honorablement, 
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NQI1:S W GHABITRI XL 


1, Le vézirat ent Ia dignité la plus dlevdo den 
manarelion aniuntalug celui qui en est Inveart 
icçoit, pour ainsi dire, ln délégation du pouvoir 
royal; on cltu des porsonnnges remarquables qui 
ont rer pl ces fonctions, entre autice, Sahôb 
Ismail, his d'Ebad, vézir de plusicuis princes 
Houides où Niznm el Molk, véziigbuesucond et du 
Uolmème souverain seldjoucidos, 

2, Khordèn, manger eat lo terme employé pour 
gualilier tout nete de vénalhié de In part d'un 
fonctionnaire, Cabous semble ue indulyent pour 
ce faits mais À conscille de ne manger qu'avec 
moileration, afin de n'exciter ni plantes, al mure 
mufes. 

3, Deng, la sixième parie de touts choso, 
L'auteur Ici engage son fils À tolérer certnlnos 
irrégulnniés chez es subhoidonnéx Ce passage 
donno un nouvel exemple de cetie murale facile 
familière aux Orientaux, 

4, Cübour s'élève Li contre les inconvénients 
que présentent dés éconoinles mal cntemiuus, 

V, note 4 du chanhre xxxvin, 

6, Provineu méridiourle de la Perse dont la 
capliale est Chirz et qui a ou putyis ses souvo= 
vains particuliers. 

& V, nole du chapitre xxvir, 

C'astädire qu'il faut due toujonts préparé 
à déjouer lus rutrlgttas du ags cunenus, 
y V. note 4 dit chape xxx 
10 V, note 18 du chapitre vu, 
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11, Capitale d'uno principauté du Turkesjân, 

12. V. note 13 du grapitis vi, À 

13, Palig, aujourd'hui Djdlir, terrain où l'on 
cullive des melons où des concombres, Sous le 
climat 8ec de la Perse, et dans un pays dépouryn 
de grands cours d’eau, l'irfigation joue un rôle 
important, car elle est indkpensable à la culture 
des fruits, des légumes aursi biun que des cé- 
s'énles, . 

1. Khodjend, anclenng caplialo d'une prinel- 

auté do 14 Trunsoxiano, 

‘15. Ancienne capltalu de la Trangoxinnc et ré 
Idence préférée de Tamerlan, plus tard soumise 
aux Usbegs dont elle a suivi ln fortune, 

16, Guile coutume eët encor géndrule chez les 
gouvernements de l'Orient ; H arrlve parfois qu'un 
vézir avertit par quelqua, signe de conventiun un 
de ss agents de ne pas tenir cn8 d'un ordre qu'il 
n'a pl rerusge ux instances d'un envoyé élran- 
ger où do quelque person nage influent, 

17. District dépendant de Samarennde, 

18, Ancienne capitale de la Transoxiane dont 
le sort n été-le même que celui de Sumnreande, 

19. Piadè Kerden, traduction exacte et mot À 
mot de In locution familière, mettre à pied. 





CHAPITRE un 


3, MMANDEMENT MILITAIRE 
LA sun 


Fer, : 


S' tu es appelé un jour à commander 
une armée, pourvois tout d'ubord à 
ses besoins de lous genres: fuis, de ton 
côté, tout ce que 1u pourras, dans son in- 
tévêt, et sollicite, en sa faveu, les grâces 
de ton souverain, Fais-toi surtout redoue 
ter, Applique-tci à l'étude de l'ordonnance 
et de la stratégie, Au jour du combat, 
place les ailes de ton armée sous le cum 
mandement de généraux expérimentés et 
dispose à l'urrière de Les ailes, afin de les 
bion appuyer, tes solduts el tax ofliciers les 
plus aguertis. 

Si tu reconnais lu faiblesse de l'ennemi, 
ne le méprise pas cependant eLngl comme 
tu Le feruis “il était plus fort, N'attuque 
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pas imprudemment, tu pourrais ufnst 
causer la perte de ton aimée! ne sois pus 
non plus pusillanime, car elle ne turderait 
pas à sc debunder, Que tes armes et tes 
chevaux soient toujourg en bon état. Na 
néglige pas le service di l'espionnage ni 
rien de ce qui peut te refseigner su lu sie 
tuation de l'ennemi, et fais faire jour et 
nuit de fréquentes reconnaissances. 

Quand les armées seront en présence, 
aie la physionomie calme et souriante er 
L'adressent à tes soldats éci ic-toi : -— « Que 
sont donc ces chiens que nous allons cul” 
buter en un instant 'Ey 

Ne déploie pas loutes tes forces à la 
‘fois, fais doifer bataillon par bataillon #, 
‘tégiment par régiment ; eds les géné- 
ruux et les coloncls par leur nom à tour 
de rôle en disant: - « Éht un tel, mare 
che avec tes hommes! -— Eh! un tel, 
avance avec Les gens! » — Tu gurdorus. 
aupiès de toi ceux qui font partie de ton 
état-major , 

‘Fu accorderas une récompense honori- 
fique ou pécuniaire, ou une augmentation 
.de-solde à quiconque se disuingucra pur 
une action d'éclat, qui abattra ou bles“ 
sein un ennemi où sera lui-même blessé, 
qui s’empurara d'un cavalier, d'un cheval, 
ou ramènera quelque prisonnier, 

Ne te préoccupe pas de l'enrichir non 
plus que d'intéiéis mesquins si tu veux 
réussir; en cflet, 1e sachunt désintéressé, 


les solduls seront loujouts disposés à 
combattre et nul ne montrera de la las 
chelé; tu remporteras ainsi la victoire, 

Si tu crois pouvoir vaincre sans Je 
secours de LRO ne te jetle pus 
dans la mêlée, défneure à ton poste sans 
prendre part à hction, car Je comman- 
dant en chef ne doit donner en psonne 
que dans les cas extiêmes, Mais le cas 

chéant, n'hésite pas, combats valeureu+ 
sement et que [a pensée de luir n'entre 
pas duns ton cœur, latte jusqu'a la mort: 
celui qui ne se soucie pus de périr ne 
saurait être vaincus Ne sais pas de ces 
capitaines dont Esdjèdi ! a dit lors de La 
conquête du Khurezm pae®sultan Mah- 
moud ? : 

— « Leur général étuit capable d'anéan« 
tr une armec; et tel qu'à la fin. — ÎÏ] 
l'anéantit en ele, mais ce fut celie de son 
maîlre », 

Lorsque l'ennemi prendru*la fuite, no 
Vachaine pas à ga poursuite, car le 1ciour 
pourrait présenter certains obstacles et 
nul ne énurait prévoir ce qui peut arri- 
ver, Le grand Prince, mon père (Dieu 
l'ait en sa miséicorde)! ne poursuivais 
jamuis l'ennemi en déroute el ne permete 
tuit à aucun de ces soldats de le faire, 
pou il n'y a pas eu plus grand 
iomme de guerie, Sultan Muhmoui ob« 
servail le même principe et ne se lança 
jamais contre l'ennemi après la défuite, 


parce que les troupes pressées pendant la- 
retraue combatient avec nchnrnement et 
vendent chèrement leur vie, 

Si l'ennemi revient à Ja charge, n'ac- 
cepie pas Le combat afin de ne pas com- 
promeltre la victoire, fi tu es contraint 
de lutter, de même qu'avec les yeux du 
corps,tu aperçais un moyen d'en sortir, 
cherche le encore avec les yeux de l'esprit 
ufin de l'assurer une retraite dans le cas 
où les choses tourneraient contre le gré 
de tes désirs, Pénètre-toi bien de la néces- 
sité de suivre ce conseil que je répète ici 
quoique j'aie pu Le lo donner «léja, 

Si, occupant une position peu favora- 
ble, 1u en Apæsois une meilleure un peu 
en arrière, garde-toi cependant de rétro 
grader, car le général qui reeule d'un seu] 
pas s'expose à Cure buliu, Avance autant 
que tu Le peux, mais ne recule jamais, 

Conduis-toi de manière à ce que tes 8ol- 
dais ne juréhtque par ton âme. Sois géné 
veux à leur égard, ne leur épargne ni les 
récompenses honorifiques, ni les gratifica- 
tions, non plus que Les vivres, la boisson et 
les bonnes parales, Ne mange pas ung bou- 
Fhéc, ne vide pas une coupe qui ue leur 
Hoit communes avec toi, ce qu'on acquiert 
Ale coute façon dépasse ce que l'on ferait 
ar l'or, l'argent et les distinctions. Tiens 
tes hommes en bonne humeur et satislace 
tion. Si tu veux qu'ils ne te ménageul pas 
leur vie, ne sois pas avure de provisions, 
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Quoique toutes choses- dépendent de Lai 
prgécience et de la volonté divine, cepen« 
dant mets en usage;tout ce que l'intellis 
gence pourra te suggérer de légitime et; 
d'utile, après gaoi remets l'issue des ul; 
faires aux dlécr du ‘Frès-Flaut 7, 

Si, duns sa miséricorde, Dieu l'appelle 
à régner, pénètre-toi des devoirs qui in 
combent à un souverain el gouvétne avec 
justice afin d'obtenir Le Paradis, 
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NOIES DU CHAPITRE XL 


1 Ség é ki cat! Le chien de qui est-il est 
une locution méprisante employé fréquemment « 
encore tuourd'hun, 

a Élém, étendurd faction du régimef ou 
unité militaire qui correspond au bataillon, 

3, Djonlèt el Hour, In troupe du commandant, 
que nous nyons cru devoir traduire par tale 
iajor, quelque l'organisation dy l'état-major que 
topden suit lout nutie que celle du corps dont ft 
est question lef et que n'était pas régulière. 

4. V. uote 1 du chapitre 1x, 

4: La conquête du royaume de Kharezm qut 
heu l'an 407 de l'Hégirg par sullan Mahmoud le 
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phayuévile qui l'enteva À Mamoun, son gendro 
qui fete de lui iendie l'hommage qu'tk lu 
ua en qualité du vassal, n 

ü, {akender Chèef el moûli, Ale du grand Ca- 
bous, Chems ol inoûlr, (V, note 10 du chapitre IX 
st 3 du chapiuc xvin,) 
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CHAPITRE XLU 


DES DLVOIRS DU SOUVLRAIN 


nu es appelé un jour à régner, sois 
pieux, lespecte l'honneur de tes. 
sujets ; la continence est une consequence 
de lu piété. En toute occusion, que lu 
1éflexion soit ton guide; médite sincère 
ment avant de, 1ien gnuepiendre, cui un 
jugement sain est Je premier ministre des 
princes, Tant que tu peux gagner du 
temps ne 1e hâie pas d'agir, Avant de 
Lavancer cn As entrepiise, considès. 
res en l'issue, piévois la fin avant d'en- 
gager le début, Sois modgié en Loutest 
choses; Jane tu peux user de modéution, 
ne ten dcuile pus, , \ 
N'approuve jamais l'injustice, le princoi 
qui lu laisse dommettie aura une tin dé-* 
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gastreuse, [iximine ‘toule affaire avec 
Teil de Ia justice, de manière à discurper 
le droit de l'iniquité, le souverain qui ne 
tient pus l'œil de lu justice constaniment 
ouvert perd bientôt lu nqion du juste et 
de l'injuste, . 

Parle peu, mais ne pérle jumais que 
selon livéiité, Ris rarement alin que tes 
serviteurs ne s'écurlent pus des burnes du 
respeet; on à dit : ce qui nuit aux princes 
est le manque de respect de la pat de 
leurs sujets et l'insoumission de leurs 
serviteurs, 

N'accorde des faveurs qu'à ceux qui en 
sont dignes. Aie l'extérieur QU UL afin 
desne pas Étraæmsidicutisé pa cs troupes 
et par le peuple. Sois fidèle à tes promes- 
ses el observe scrupuleusement tes traités, 
sois clément envers tes sujets mais impi« 
toyable pour les méchahts, Récompense 
les bons, mais sois en même temps sévère, 
surlout à l'égard de ton vézir !, à qui,” 
sans aucun doute, ti ne te livreras pas 
entièrement et à l'opinion duquel tu ne 
te réfèrerus pas tout d'abord, Prête l'a- 
reille à tout ce qu'il te dira relativement 
à uoe personne, ou à su manière d'envi- 
sagor une afluire quelconque, mais ne te 
vauge pas uyssitôl à son avis; répands 
évasivement, allègue que tu dois réfléchir 
et que, plus lard, tu lui feras connaître 
ta valanté; cependant, enquiers-loi du 
sujet en question ufin de t'assurer si le 
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vézir agilen vue de tes intérétSou bienr# 
en vue des siens; après amples informa 
tions, prononce selon le cas: en agissant 
ainsi, Lon vésir ne pourra Le soupçonner 
de faiblesse et n'gssaiera pas de te dominer, 

Quand tu aumgs confié le pouvoir à un 
de tes serviteurs, confie le lui tout entier 
afin de ne pas entraver la magche des 
allaives, Quelque soit ton âge, choisis pour 
vézir un homme d'un âge avancé, ne 
confie pas celte charge à unjeunce homme, 
parce que, dit Je pote : 

_— « Le général d'armée ne peut tre 
qu'un vicillard. », . 

Si tu es âgé, il serait malséant d'avoir 
un jeune homme pour gesciller; sj, au 
vontraire Lu es jeune, le feu de ta jeunesse 
se joignant au feu de celle de ton vézir, 
ne lardera pas à incendier le royaume. 

Le vézir doil être d'extérieur agréable, 
d'un, âge respectable, on lout au moins 
mûr, jouir de la poisse de ses facultés 
corporelles, être de haute stature et d'un 
certain emborfpoint, car un vézir chétif 
de petite taille et à a barbe noire n'ins* 
puiéaucun respect; à la vérité, un vézir 
doit porter une longue burbe, 





ANÉCUOTI 


On.fh'a conté que le sultan Thoghrôtil 


De JÈR 


Beg * voulut confier le vézirat à un des 
hommes letttés du Khorussän: les gens 
chaigés de cette mission, firent choix d'un 
savant dont ln barbe lurge et bien fournia 
dépussuit ln ceinture, eÿ lui communis 
quérent l'ordre du sul en Jui disant 
qu'ils le choisissnient pour vézir et lu 
conlaiept l'administration de lu province 
attendu qu'ils ne connaissaient personne 
qui en fût plus digne, — s Dites au Mai. 
te de l'Univers #, répondit le savant, 
{que Dicu lui accorde mille années 
d'existence!) que le vézirat requiert des 
qualités multiples; or, je n'en possède 
nulle autre que ma barbe et mon Sci 
gneur ne retiæmm pas grand honneur dé" 
cet appendice de son se vitour qui prie 
sans cesse pour lui, ainsi donc qu'il confie 
cette charge à un autre plus métitant * » 


A Favorise tes parents et tes proçhes, 
hecorde leur" des traitements, mais ne, 
éanfie aucune lonction À ceux de ton vd- 
-alr, car il ne faut pas, tout d'abord, met. 
Stre la graisse sous le nez du chal; en 
effet, le vézir ne pourra due impartial 
envers les siens ni les punir en vue de tes 
intérêts; d'autre part,ceux-ci forts dql'upe 
pui de leur parent, commettront Mille 
injustices dont un étranger n'oscrait pas 
commettre Ja centième paitie et le vézir 
les excuser pour ce qu'il ne saurait pars 
_Monne à'tout autie, 
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N'épargne pas les voleurs et ne pag 
donne jumais ä un meurtriei, cur si tu füis: 
grâce à celui qui a mérité la mort, le sang 
qu'il a versé criera contre 10i au jour de 
la résurrection sen outre, en ne te mon» 
trant pas sévère tu encourugerais ]es cri« 
mincls, Q 
- Sois clément à l'égurd de tes serviteurs 
et garde les conte les méchants ;" le sou- 
verain est un pasteur dont le peuple est 
lo troupeau; si Je berger ne prend pas 
soin de ses brebis et ne les préserve pas de 
l'atteinte des bêtes lauves, elles périront 
en peu de temps, , : , 

Si tu découvres qu'un de tes serviteurs 
s’est rendu coupable de quaque injustice 
ne te lie plus à lui, mais n'hésite pas à lu 
confier quelque service où il peut L’éue 
utile, il se pourra que le bénéfice qu'il 
retivera de ce service joint au profit illi- 
gite qu'il aura fait sufise pour qu'il vive 
honnêtement dans lu suitg % u 

Ne coufe aucune fonction qu'à celui 
qui est capablé de s'en acquitter; rappelle 
toi que chacun a ses aptitudes par ticuliès 
res, aussi fe distribue les emplois que so« 
lon Le mérite; de tel qui ne saurait être 
qu'étendeur de tapis ‘, tu ne feras pas up 
sotumelier ; de celui qui esg propre à être 
sommelier, tu no feras pas un trésoricri 
d'un ban trésorier, tu ne ems pas un 
chambellun; car on ne peut coufier tout 
emploi au premier venu, ainsi qu'on la, 
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dit: « À tout emploi, il faut un homme 
special 7. » — ln agissant de cette mu 
nière, Lu seras À l'abri de la critique et 
ton service ne souffrira pas. Eu efler, un 
serviteur incapable n'avoucra pas son 
liynorance, 1À ne s'oceupuga que de ses in« 
érdis particuliers au dutrinent du su vice, 
emploie donc que des hommes à La haut 
teur Je leurs lonctions afin d'dtre libre de 
soucis, comme le dit Ie poète ! 

— « Nous demandons à Dieu de te 
faire la grâce, 

— De ne confier tes affaires qu'à den 
hommes capables, » 0 

Cependant, si tu désires favoriser ou 
distinguer quelqu'un de tes serviteurs, tu 
is le faire sans l'investir d'aucune 
onaion publique, tu peux Ie combler 
d'honneurs et de biens sans l'appeler à 
un service dont il ne saurait s’ucquicter 
et sans donner ainsi une preuve de on 
peu de jugemient. 

Ne souffre jamais qu'on méprise {es 
ordres, ce serait laisser mépriser ta per- 
sonne ; l'obéissanee au prince est la base 
de la paix et de la sécurité du royaume et 
ce qui distingue le monarque de ses sujets, 
c'est que le premier doit commander el 
des seconds doivent oheir, 
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ANLGBOIT 


On na comté qu'un cetain Aboul 
l'eradj de Bostt un des servienrs de ton 
aieul, sullan Mahmoud éunt gogverneur 
de Ness et de Bâverd ?, lit un jour saisir 
un bourgeois de la première de ces villes, 
lui extorqua une grosse somme, lui con- 
fsqua ses biens, lui enleva tout çe qu'il 
possédait et le fit jeter ep prison, Ge mal» 
icurenx parvint à s'échapper et à gagner 
Ghaznine où, le jour assigné pour ln 
présentation des reqnétes "1 porta plainte 
contre le gouverneur, Lesullan lui ayant 
octroyé un rescrit royal, il retourna dans 
son pays et le présenta à Ahoul Furûdj 
qui, Sapposunt que cet homme ne pour« 
rait aisément se sendre de nouveau à lu 
capitale, ne fit aucun cas*de l'ordie du 
prince, Gepegpdunt le bourgeois trouva le 
moyeu de refaire le voyage et s'arrdta sur 
le chemin que suivait Mahmoul en sors 
un du jardin Pirodzi li il se mil à crier, 
réclamant justice contre le gouverneur de 
Nessè ; le sultan Jui dt qu'i Jui leruit 
délivrer de nouveaux orlies, — « J'ai 
déjà porté plainte une fois, s'écria Le mal- 
heureux, Le sultun n'a delivié un resciit 
que, de retour chez moi, j'ai présenté à 
Abou! Ferdy qui n'y n point obéir, » — 


— 406 mn 


Probablement préoccupé de  yuehque 
alaire, Malimontd se contentt de répon- 
dre? « Mon devoir est de dotiner dus 
ardres, si On n'y obeit pas, il ne 1e reste 
qu'à te couvrir le tête de fonssière HT 
s Seigneur, 1épliqua le plaignant, puce 
que le représentant de tof autorité one 
trevient Lu volonté est ce à moi de me 
couvrir li tête de poussicre? » = J'ai 
dort, en effet, répartit Le -sullan, ce n'est 
pas à toi, mais bien à moi qu'il appurs 
dent d'etre nfligé » = JU il expélin sur 
le champ aux autorités du pays deux 
agents adroits avec l'ore formel de res 
couvrer les biens du hourgcoïis, de les lui 
restituer, de Mere nu gibei Le pouver. 
neur en Jui suspendant au col lé rescit 
royai el de lahe publier que tel est le 
châtiment réservé à quiconque mépriscra 
les ordres de son sanverain, Duns la 
suite, pasonne n'ost désobéir, les vo. 
lontés du prilicn larent exécutées ut lu 
royaume jouif de Ju plus grgnde sécurité, 


ANÉCGDO'IK 


On nu encore conté qu'à l'époque à 
quelle ton oncle maternel, la suhan 
Massou monta sur le trône, c'était 
un prince d'une bravoure et d'un courage 


— 107 — 


incontestubles, mais peu capable de gou- 
veguer sil etit surtout ues adlonne aux 
lemmes çl celte passion lui faisait con- 
sumer vainement son temps ct abandon 
ner l'admanistfation de ses Jus, les 
troupes et les lonctionnancs enhardis 
pa sa conduit prirent l'habuude de la 
désobeissance et ne s'occupèrentgplus des 
affaires du royaume, 

Un jour unedemme de Rébât Ferave 
opprimée pur Le gouveneur porta plainte 
contre lui au sultan qui lui délivra un 
rescrit auquel le gouverneur, pensant que 
la plaignante ne retournerait pas à Ghaz- 
vine, ne prêtn aucune attention, Cepen- 
dant celte femme se préseffta de nouveuu 
devant Massoud qui lui remil un second 
resciit, mais elle le refusa en disant que 
le premier était resté sans effet —« Eh] 
que puis-je (aire, s'ecriu Le sultan si l'on 
ñe m'ohéit pas? n — Ce que Lu peux luire, 
répondit-elle, c'est de gowvèrner de façon 
à ce que Les ogdres soient exécuilés, sinon, 
remets le pouvoir à un autre et livre-toi 
à tes plaisirs, de la sorte les serviteurs de 
Dieu ne seront pas victimes de l'injus- 
ce et de l'arbitraire, » — Massoud, con 
lus, fit rendre justice à la plaigoante, el 
mette À moil Le gouverneur de Rébdt, 
puis, secouuut st nonchalance, il gou- 
verna dans ln suite de manière à c que 
nul n'osu plus désobéir, 
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Uu prince qui ne sait pas insprer a 
soumission est indigne de régner; du 
mème qu'il existe une grande disnce 
entre ses sujets el lui, il doit encore se 
distinguer par su ferme, La bonne nd. 
migistration d'un lt dépend de l’exès 
cution des ordres du prinée, qui ne s'ob: 
tient que par une volonté bien uriélde, 
Un souverain ne saurait exiger Lrop sévèe 
rement la soumission à ses décrets, c’est 
le seul moyen d'assurer lu marche régue 
lière les alfaires, 

Ne laisse pas l'armée opprimer le peu- 
ple, aucun 1oyaume ne peut prospérer 
sans agricullute; occune-loi done autant 
des besoins defla population que de ceux 
des soldats; le prince est comme Le soleil 
qui ne peut luire sur Les uns sans projeter 
aussi ses rayons sur les autres; On peut 
tout à la fois inculquer au peuple du res« 
pect pour l'armée et taire de celle ci la 
Proust de" le nation: les revenus pus 

lies sont fournis pur l'agriquiture qui ne 
peuL prospérer que sous Un gouvernement 
Juste, 

N'encourage pas les hommes improhes; 
les dynasties justes sont durables, tandis 
que celles les princes iniques sont pEanRe 
tement anéanties de la justice nait la 
prospérité, l'injustice n'engendre que In 
ruine; la justice est lente, mais ce qui est 
faudé sur elle est durable, par l'iniquité 
on obtient des résultats plus prompts, 
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mais éphémères, Les sages ont dit avec 
raison que la souice de la prospérité et 
de la sécurité de l'univers est dans le cœur 
d'un prince équitable et que celle de lu 
ruine el de la llésolation est duns l'esprit 
d'un oppresseue, 

Ne souffre Pas que l'on opprime les 
serviteurs de Dieu. Ne vis pas dyns la res 
traite, car si tu fuis le peuple el ton ar- 
mée, ils ne Larderont pas à s'éloigner de 
toi; veille à leurs intérêts Et à leur main« 
uen, cur toute négligence à leur égard ne 
proliterait qu'à Les enngmis. 

Ne compose pas lon armée d'hommes 
d'une méme race où d'un même pays, au: 
drement tu te ferais lexrescluve, ct Lon 
autorité en serait ébranlée, parce que, 
étunt tous animés des mêmes sentiments, 
tu ne saurais maintenir les uns au moyen 
des autres, tandis qu'au contraire Une 
armée composée de soldats de race et de 
pays divers est lacile À anünier en oppo- 
sant les uns qux autres ses différents elé- 
ments; de plus, se redoutant mulucile- 
ment, les soldats n'oseront pas désabéir 
et Lu seras ainsi plus sûrement écouté, 
‘Fon aïeul, Sultan Mahmoud, avait qua 
tre mille gardes tures de Sert 1 et quatre 
mille aiions. ils les metluit sans cesse 
en suspicion les uns contre les uutres de 
manière que, pur suite de leur défiance 
mutuelle, tous lui étaient soumis, 

Fais à tes soldats de fréquentes distris 
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butions de vivres et de hoissons: tecatdes 
leur des sécampenses houariliques et pé- 
enniaties afin de les encomager, 

Loraque tn acéôrderas nne récompense 
minime, ne le fais pus el public, mais 
cuvais-Wt en particulier qut l'entremise 
de quelqu'un de ton entourage afin qu'on 
ne dapepsoive pus de La pmeimonie qui 
ne sauraut cire digne d'un prince, 

Pai passé huit années àGhaznine duns 
l'intimé du sultun bien-aimé M, Je n'ai 
jamais vu chez luise modure l'un de cer 
trois fais : jamais if n'a donné à qui que 
ce lûtet publiquemente une atletiion 
interieure à deux cents dinars 7, il se con- 
tentil, en Lout cas, de La fuire remettre 
au destinataire par l'entremise d'un ticts 
ou pur brevet 185 je ne l'ai jamais vu ie 
de manière à découvrir ses dents; enfin 
quelque Ft san ieritation, je ue l'ai junais 
entendu adresser à quelqu'un une parole 
qui pût blessel Bhonneur, On du que les 
empereurs byzantins observent autant de 
dignité: en outre, il existe chez eux une 
coutume inconnue aux princes arabes ou 
persans: s'il arive qu'un individu n dié 
lrappé par le souverain, ik n'est plus pers 
mis à nul autre de lever Ja main sur lui, 
parce que, diton, celui que le prince a 
touché ne saurait plus l'etre que par un 
homme d’un rang au moins égal 1, Muis 
je reviens à mon sujet, 

Je ne saurais, il cat vrai, l'engager à 
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due libéral à l'excès, mais au moins, 
ga demtoi de la patcimonies si cependant 
Lu épars vancie ton penchant À l'ava- 
nice, fais en sorte que Les sujets l'igno- 
renL, cur si tu me Le montres pus génereux, 
ils se désaffecÿonneront et s'ils savent 
n'avoir rien à Altendre de Loi, au jour du 
danger, 1ls n'exposeront pus leui,vie pour 
te defendre et se ligueront peut-élre avec 
l'ennemi, . 

Garde-toi de L'enivrer *dn vin de la 
puissance royale e n'omets pas la prati- 
que des six vertus suivantes : la dignité, 
la jusuce, la hbéralité, le sentiment de 
l'honneur, le calme ct la sincérité; un 
prince dont lu conduites nécst pus guidéo 
par ces principes est Lout près de s'enivrer 
(le su puissante ct ne reprendra ses 
sens, IE s'apercevra, de la perle de sa cou- 
ronne, 

Ne néglige pas de te Lenir au courunt 
des faits et gestes des sou seruins étrangers: 
fais en sorte qu'aucun d'eux ne puisse as- 
pirer ou exhal&æ un souflle sans que tu 
n'en s018 insu uit, 
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J'ai entend tacanter par le len roi, 
nou père % (que Dieu l'ait en sa miséi- 
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gorsle } que Jakhr el Dovlet # chassé par 
za eu aclet #, son frère, he put Li 

ver un asile et vint se relugier à la con 
de mon aueul, Cabons Vechemynir #1 Ce 
prince l'aceueillit uvee bonté, lui accordu 
Sa protection, Le traita avec égards et lui 
donne en mariuge mia lite paiernelle, 
Les nocps furent céléhrées avec magniti- 
cence, car mon aïeule était tante patur- 
nelle de Fakhr el Dovletet mon père et 
ue dernier énient tous deux neveux du 
Hassen L'irouzün par sa sœur, 

Dans lu suite, Jézd ed Dovlet dépécha 
un messager auprès de Chems el Moûli ** 
Cet envoyé remit au prince La lettre de 
son maître, lui présenta ses compliments 
edit tee — A el Dovlet te salue ut te 
dit pur ma bouche : — Le prince mon 
frère est mon ennemi, je désire que tu 
l'en saisisses et que lu me l'envoies: en 
récompense de ce service, je t'abandonne- 
rai une des pfoxinces de man royaume 
dont je te lyisse le choix, et ginsi ls liens 
Pamitié qui nous unissCHL n'en seront 
que plus étroits, Si Lu crains d'assumer 
sur toi l’arrestation de mon fière, défis 
l'en par Le poison, mon but sera toujours 
alteint, » — « Par le nom de Dicul ré 
pandit Chems.el Moàli, pourquoi fhul-il 
qu'un personnage aussi émingut requiere 
d'un hommo tel que moi une action que 

. je ne saurais camuiettre sans me déshono: 
rer pour l'éternité! » — a Suigneur, 16° 
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prit le messager, n'hésite pas entre Ezd 
«dl Dovlel et son frère, car l'aflection que 
le roi mon maître te porte est plus que 
fiuernelle. » Puis il juru que le jour où 
Ld &l Dovlet l'avait chargé de sa nssion, 
il lui avait dit gntre aulres chosus : — 
« Dieu sait quel est mon amitié pour le 
prince Chems el Moûli, elle est si grande 
que j'ai appris que Lel jour de samedi, tel 
quantième de tel mois passé, il est allé au 
bain, que dans l'étuve tempérée # son 
ju a glissé et qu'il a fait une chute.Mni 
té vivement chagriné en pensant qu'à 
l'âge de quarante-sept ans il ressentail 
déjà les atteintes de la vicillesse el que ses 
forces avaient décliné, sel dessein de 
l'envoyé était, d'après les insu uctions de 
son maître, de faire entendre que Ezd el 
Dovlet était bien informé de ce qui se 
nassait chez mon grand-père, — « Que 
dieu prolonge ses jours! répartit Chems 
el Moûlt, je suis touché de écite preuve 
d'affection, apprends maintenant la peine 
que, de mon côté? j'ui ressentie À son su 
jet. La veille de tel samedi, de tel mois, 
celle du jour où il Lu dépéché vers moi, 
El el Dovles a fait une débauche en tel 
endroit, il a couché dans telle chambre 
en -compagnie de Nouchgéguine son 
échanson ; il s'est levé à miuuit et s'est 
rendu duns le gynécée #7; il y est monté 
sur Ja terrasse et a passé le reste de lu nuit 
dans l'appartement de Khéizerân, In 
24 
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joueuse de luth; en descendant, son pial- 
a glissé et il est tombé de la hauteur de 
deux marches; j'en ai été d'autant plus 
aflligé que je me suis dit que probable- 
ment; il fallait qu'à l’âge de quaante- 
deux ans son intelligense It quelque peu 
troublée pour qu'un prince de cer âge pût 
s'enivacr au point dé ne pouvoir descun« 
dre un esculier, de courir, à minuit, de 
couche en couche el être enlin victime 
d'un semblhle uccident, » Do fut 
ainsi convaincu que Chems el Moûli n'é« 
tait pas moins bien renscigné que son 
maitre, 


Sois don€ téujouis instruit de ce qui se 
passe dans les Gours étrangères el surtout 
informé de la situation de ton royaume, 
de ton armée et de-ton peuple, car situ 
ignores Les propres aflaires, Cu ne saurais, 
à,plus l'orte raison, connaître celles de tes 
voisins, Ne cains pas de chercher ln vé- 
riaé quelle qu'ellesoit et lais ensorte «l'être 
surtout renseigné sur %s dispositions de 
ton vézir; qu'il ne boive pas une gorgec 
d'eau à ton insu; 4u lui confies ton exts- 
tence el tes biens, et ce serait abandonner 
le souci de tes intérêts au prolit des siens, 
si tu négligeais de le surveiller. 

Quand in auras contracté umitié avec 
les princes voisins, sois sincère et sans 
restrictions, mais si, au contiaire, tu as 
quelque motif de leur être hostile, declares 
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le ouvertement, lant que tn peux te 
déchafer l'ennemi d'un de tes égaux, ne 
dissimule pus tes sentiments, On ra 
conté qu'Alexandre étant en matche cou- 
tre un de ses ennemis, un de ses familiers 
lui conseillu de tamber sur lui a l'impro- 
viste; il répondit qu'il ne coyait pus 
digne d'un prince de vaincre pag sur- 
prise. 
Si Lu règnes ua jour, que toutes tes 
actions soient empreintes de grandeur; 
de méme que le souverain est au-dogsas 
des autres hommes par son rang, il doit 
aussi les dépasser par ses discours el ses 
actions; c'est ainsi que tu deviendrus 
célèbre, ce qui ne s'obuicaleque par de 
grandes choses aiusi que l'a déclaré Pha- 
raon {que lu malédiction divine soit sur 
huit « ln véité, jy suis voucscigneur 
Sublime %, » — On répèttin ce Verset 
jusqu'au jour in Jugement dernier el 
coute parole aftière a éternigé te nom dete 
monarque impig. Sois done grand, carla 
médiocrité ue done pus la gloire. 
Respecte les décrets, n'en délivre pas à 
tout propos et pour des choses de peu 
d'imporunce, uses en i l'ocension de l'oc- 
doi d'une récompense considérable, du 
gouvernement d'une province où d'on 
Salaire extraordinaire à quelqu'un de Les 
Servienrs, Observe fidèlement les Lernies 
de tes décrets et n'y contreviens jumuis À 
moins de quelque cause légitime, eur la 
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mauvaise foi, de la part d'un prince sun. 
tout, est l'objet de la réprobation univers 
selle, 

T'els sont les devoirs qu'impose le rang 
suprême, le plus élevé anquel un homme 
puisse aspirer; j'en ni parlé et ecrit en 
détuil ainsi que je l'ai fuit pour ce qui so 
ruppagie au secrétariut, * 

S'il Vanive de L'occuper d'ugrieulture, 
de quelque protession où d'un métier 
Jtinquer attachetoi à remplir los 
dempirs de Lon état alin de réussir et de 
prospérer, 


Cest 
NOTES DU GHADITRIS KXVU 


1, V, chapitre x13, 

2, Toghtoul, fils de Mikaïl, fils de Suldjuuk, fon« 
dateur du ln dynastie dos Scldjoucidus qui n suce 
sus à colle den Bouïdes. .l'hogtoul, Abou Thulub, 
Mohammed Rokn ed din, régna d'abord aur lo 
IShoutggan l'an 429 D. il éiundit plus tard ses 
conquêtes sû1 Loute la Perge et Jusqu'à Dagdnd et 
mourut à Rot l'an 45h, 107 à 1063 À, D 

3, Khodfvénd à dlem, telle gat vncore In for 
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viule de 1espect avec laquelle on s’uhiesse envoie 
aujourd" hu au roi dé Ll'urse, 

4 Woulant dire qu'il ne possile d'autie qua 
Hé que cefle d'une longue babe a que ce mé 
ue no lugsemble pas sutisant pour aininieu er 
18 uflulres de l'iuls 

5. Nouvel exemple de Ja moralité indufgente dus 
Ouientouxz v, nott@ o du chapite voi ut 47 du 
chapilte x, ® 

6, lerrdche, littéralement diendeu de tapis, 
mu on démpne ausei sous cette appull@uon les 
valets Las ges dus bas uflices, 

7. Lé Kolli amèl8 Rial: provesbe arabe 
équivalent de la Jocution anglnis : « 7e myht 
man in the right place, », 

8, Dost, ville de la puovincé”de Gaboul, 

9 Nom de deux villes dut Klprassin, 

10, Jardin senomméauticlois pour sn beauté 
aux abords de Ghéznine, 

ur, Khke ber serèt, C'est encagg ainsi que les 
pasans manilestent leur doulefir, en se couvrant 
ni tte du poussére. Dans In bouche du sultan, 
cette exmebsion duivaut ici à une fin de non 
iccevoit 

1% On à vu dans l'ikraluction que Gabous 
avauf épousé une hlle de sultan Mahmoud, sœur 
de Massoud auccesaeur de celui-ci er second 
prise de La dynastie Ghemnave “qui monta $ur 
e trône en 422 de l'Ilégne et périt assnasine à 
l'instignion de seu fière Mohammed l'avetgle, 
par son neveu Alufièd l'un 433, 1o3r à 1042, 
AD, C'est pour cale que Cabous l'appelle Chahid, 
martyr, (Ve noter ati chapue x19) 

14 Nom d'une bougadé du distiict de Ness 
dans lé Khoinasitu, {V, note 9) 

14, Ve note 4 du chapire xAxvIIt 

19, Dastriet du Turkestûn, 

46, À sages ici de sultan Malfmoud mort en 
44 ou da aultun Massoud mort un 444, 1044, 
À D, D'après une anecdote rapportée pa le tite 
ducieur ture qui nwexlate pag dune lo manuscrit 
persan, 1! g'agliuit de sullan Musaoud, 
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37, the Lance envies a 

18, Perrane, celte expieanion n'est plis site 
en ce sens que les péssnix, uutg elle cut ut 
d'usteg à Hohluua et M Vambhuy a comuns any 
euieut en dannant du mot per made We d'u 
toncuonnaue de celte Gant chargé de ft réineuon 
des biuvets, culte explication que ce utie dite 
du mot perrané papilion,, farce site £U ER 
uoge parte dans 8n cofluie nn roulent dé paprèr 
qui n, Luppmene de cet rngccte, (V, pour le mot 
per vdné l'erhéng endjoumèn ad. 

19. Nous luasons À l'auteur la responsabilité 
FE dette ngscrtion que nousf n'avons pu ont 
ere 

ap. V. notes G du chapitre xut et to du chapi- 


tie a 
31, Ve note 4 duachapitre xxx. : 
aa, EAl ed doolet, Mina Khosro fils aîné de 

Rokn «il doolet el scund prince de It dynrsue 

Bouido, un des.plus glandé MmOnaUES qui Ant 

cégné en Perse, Mont sut le Une Pan 334, il 

mourut À Dagdai en 372 Ï1, + 
23, V note 7 du chapitre xtre 
24, V, note 4 de l'inlioductiun, 

2. Tiuede Cabous Véchemguis ateul de J'au- 
teur » 

26, V, note 3 du chapitre xvi, 

$7, Séral sérdy, aussi et plus communément 
Ar out appattément des femmes eu itéleur, 
PA opposiuon an Baron upplriement extérieur 
où lo maitre Je ln maison mfute ses afluites ot ru 
goit sus amis, 

28 Farotne fral'oune, Pharaon Le maudit, c'est 
ane quo les musulniéns mentionnent le nom du 
monaique égypilen, 

29, Ron ? chap, xxY, verset 70, 
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CHAPITRE XLIH 


DE L'AGRICULTURE ET DIS PROFLSSIONS 
MANUELELES LN GÉNÉRAL 


S' Lu L'Éceupes wn jour d'agriculture, 
instruis=toi d'abord des principes 
d'après lesquels doit étre,dirigée pute 
uaploitation uale. * 

e retarde qasles aemailles; sacheeu'il 
vaut mieux les ire dis jours trop tôt que 
dix jours trop td, munisetor de charrues 
bun confectionnées.l; fais emplette de 
beaux el bons bœuls et noutiis-les de bon 
lourragez; fais en sorte d'uvoir en réserve 
uue puire de bœænfs au loui au moins un 
de ces animaux ain que daus le cys où 
une de Les bdles tomberait makide, tes 
travaux ne puissent en soulirir, el que 
l'eblavage ne soil pas, suspendu, En 
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temps ordinaire, lais labourer tes Lurres et 
dès l'année présente, préoccupe toi des 
semaailles de la suivante, Ne mets en cul= 
ture qu'un Ron terrain, car tu ne fertilise« 
ras jamais un sol ingrat, Augmente 
chaque unnée les bdlimenés de lon exploi 
tation si tu veux obtenir LËs pleins bénéti- 
ces de Lan domaine, 


Si ui cxerces nue proléssian manuelle 
quelconque, rends-toi habile et sois tou- 
jours actif afin d'acquérir une clientèle 
nombreuse; éffurce-toi de surpasser tes 
conlières. Gontente-tai d'un-bénélice mo 
déié et crois que s'il L'arrivé, une fois par 
hasard, de réaliser um gain décinquante 
pour cent, il l'est pourtant plus avanta- 
geux de see plus souvent de quinze 
pour cent seulement ? 

Ne sois pas L'on serré ensaffaires ct ne 
te refuse pas À faire quelqües concessions, 
si tu veux prospérer et étendre Le cercle de 
tes opérations. 8 2 

En traitant, n'épargne pas à l'acheteur 
les épithètes curessantes telles que : #07 
amil mon âme! 'mon frère Monseigneur! 
ele, gte,; lémoigne lui du respect, et lou“ 
ché de ton affabilité, il n'osera pas mar- 
chander, de ja sorte, tu obtiendrns nisé» 
ment le prix que tu demandes; par eèute 
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maniere d'agir, La l'atiieras de nombreux 
cheats, Lu deviendras l'objet de l'envie de 
tssconfrères et ton nom scra cité avec 
éloges dans le marché, 

l'ais-toi une habitude de l'honnêteté 
surtout à l'égard de l'acheteur; garde-toi 
de la parcimonÿe non moins que de la 
profusion; sois généreux envers Les infé- 
rieuis el modeste envers tes supérieurs, 
N'ubuse pas du désir ardent que témoigne 
un acheteur, nof plus que gle l'ignnrance 
ou de lu faiblesse des femmes et def en- 
fants Ÿ, Ne surlgis pas le prix de l'olééf en 
vente aux étrangers, et mvorise celui qui 
a honte de marclunder, Rends à chacun 
ce qui Jui est dû, Sois fidèje uu Prince, 
mais ne recherche pas Son service; ne 
fiéquente pas* les militaires et fuis la so« 
ciéié des coureurs de marché. N'use que 
de poids et de b#lances justes. “l'raite 
également les personnes de ta famille et 
que leurs intéiêts soient les tiensié ne 
trompe pas tes associés. Quelque nrofes- 
sion, quelqué gnétier que 1 cxeïes, 
garde-toi d'user de fraude et traite égale 
ment, celui qui connaît lg valeur d'un 
dbjet et celui qui l'ignore, Sois pieux et 
reg de comme une bonne fortune l'occu- 
sion de prêter, si tes moyens te Le permet: 
tent. Ne prête jatfais un laux serment e1 
fuis la débauche et la dureté envers eux 
qui Uuilent uvec Loi. Si tu as prêté quel: 
que gomme à une persoffne dans le besoin, 
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n'en réclime pas avec trop d'insistunee la 
restilution si tu sais que cetle personne: 
est dfhs Ja gène, Sois Hénéieux, tn sevus 
estimé et Dieu l'accordera la arlce de 
prospérer, 

[est une façon noble d'exercer chacune 
«les carrières et chacunetdes professions 
dont je t'ai entretenu, je vais essayer pour 
oncluri dé l'indiquer la manière ln plus 
“texcéllente de le faire, ou pour mieux dire, 
cle moyen d'appliquer une certaine gran 

deu” d'âme à la:pruique de chacune 
d'etien particulier, L 
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NOTES DU CHAPITRE XL 


1. [8 charrue asiatique st autre que l'a 
taire fait d'un morecant du bols récourbé &t gare 
dio à sou-extrémhké inférieure d'un fer apte 

a..Vi note g du capieoxxxir, 

28. Afin de feur ventre à un prix au-dessus du 
St valu dé l’objet du marché, À 
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CHAPITRE NEIV 


DE LA GRANDEUR D'AME ET DE L'APPLE 
CATION DE CETIE VEIIUPAR CHACUN, 
SELON SON rat | ‘ 





AUe de mettre en pyatique la gean- 
deur d'âme, il faut d'abord définir 
celte vertu el’tennuaitre d'où elle émane. 
Sache donc, 8 mon fils, qu'il est trois 
des vertus particulières ds l'homme què 
nul ne s'avoue-ne pfs posséder; le savant 
aussi bien que !'ignorant, tous rendent 
grâces à Dieu de les leur avoir acconclé 
quoique cependhnt bien heu en saiant 
douds; et encore ceux: sontells 1e à 
de lu faveur-divine, De cos trois. vertuis 
l'uge est: l'intelligence, In seconde shit 
cérité, et la troisième ln vertu? : 
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Eng vérité, si l'on considère sans parti 
pris Les prétentions de chacun su ca 
point, on reconnaitra que nul ne puutend 
absolument cn vain À l'intelligence, à lu 
sincérité ot à la vérité, parce qu'en effet, 
il ne se rencontre aucun fre humain qui 
n'en soil doué à Un certain degié, mas 
l'actioncde ces vertus chez la plupart des 
hommes, est paralÿsée par lu lourdeur de 
esprit, par ljgnorance 6u pur la vivacité 
d'un tempérament trop prompt, 

Dicu a composé le corps humain d'élé« 
ments (ès divers, de telle sorte que 
l’homme peut être défini avec autant de 
justesse un ayonde majeur ou un monde 
mineur #, Ë 

En effet, les tempérameiis, les cicux, 
les astres, les quaure éléments, les aubsn 
tances, [a forme, l'esfrit vital et la raison 
sont, chacun, pris à part, un monde par- 
ticelier, individuel ei simple, et l'homme 
ést comme une Synthèse, Un composé de 
ces ondes divers que La Créateur a r'éti= 
nis ainsi qu'on Je voit dans le monde mn« 
jeur ob*les cieux, les astres, les tempérn« 
ments s'enchaînent Rutuellement quoique 
étant d’une essence opposée, T'els sont le 
feu et l’eau quais de toutes façons, sont 
d'essence confrane; il én est de même de 
la teura et de l'air, La terre est le lien in« 
ragiraire du feu et de l'eau ; par sa que 
lité sêche, elle a une certaine aMinité avec 
le Let, q elle sosrélle à l'eau par sû qua 
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lité froidet; en vertu de celte même qua 
Lit, l'eau a quelque aMnité avec La (eyre 
et avæ l'air par sa fluidité, l'air par na 
fluidité a, comme je le dis, une certaine 
nfinité avec l’eau, et avec le feu par st 
qualité chande; fe feu, pur son essence, se 
rapproche de l'étfer qui, pat su qualité 
chaude, a une certuine ufinité uvec Le so- 
loil, lo roi du firmament et de to8s lea 
corps célestes ; le soleil à son lour, pur 
son essence ot recevant l'inguence des 
atâmes principes matériels a quogun alt 
nité avec eux; cetsastre est d’ailleurs”"un 
cinquième élément d'une &ssence diffé- 
rente de cello des quatre éléments connus, 
Les atômes, en vertu de La faveur divine, 
sont reliés au principe vilul qui, À son 
tour, se rutluch®, à la raison, Or, si les 
produls des facteurs n'étaient pas mis en 
jeu ou n'étaient pas Maintenus par des 
liens intermédiaires, ils no sautaient exis« 
ter ou ils ne tamleraient pas d+se dissow 
dre, C'est ainsi que si les (émpéraments 
n'étuient pas liés hyx' corps célestes, ceux- 
ci aux niômes, Jos a1ômes nu principe vi 
ul, celui-ci à La raison et ainsi de suite 
de toutes les parties conslituantes de 
l'homme, celui-ci ne saurait subsister, 

La gravité est la résultanto des tempé- 
ramentss In forme, LÀ visage, IA vie, La tu 
culié et le mouvement celles des çoigs 
célestes: les cinq sens corporels, soll 
l'oure, ln vue, l'odoral, le goût et La ton« 
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cher sont la résultante des atûmes maig« 
ris; les tuenltés spirituelles, telles qe 
Ja mémoire, la pensée, l'imaginution, le 
langage et la réflexion sont celles de l'üme 
ou principe vital, 

Ce qui, chez l'homme, et le plus no. 
ble, est ce dont le si ne peut être dé 
fini, tel que la vertu, Lu sagesse, lu per. 
fectidh et l'honneur, qui sont les produits 
de l'imelligence ainsl,que la raison, « 
sqal innés dans le corps de l'homme, Or, 
le corps vit en vertu «le l'âme, l'âme en 
veñtu du principe .vitél qui subsiste en 
vertu do lesfrit. Tout corps doué de 
mouvement implique l'existence d'une 
âme, et tonte, âme douée de volonté im 
plique celle de l'esprit; or ceci est inhé- 
rent à tout étre humaif mais de même 
que la maladie en intervenant crée un 
obstacle aux relatioäs de l'âme et du corps, 
en détruit la pratique et paralyse les mau- 
fements ekles forces, si quelque obstacle 
aurait entre le principe vital et l'âme, 
eurs relations se L'ouvañil aliérécs par l'o« 
blitération des cinq sens; lo inème en 
core quand l'ignorance, la stupidité ot 
linintelligence oDstruent les rapports en - 
tre le principe vital et l'esprit et oblitèrent 
la pensée, la réflexion, la générosité et lu 
sincérité, Par conséqüent, on doit recon « 
mitre que nul n'est, en fuit, dépourvu 
d'intelligence ni de générosité, muis que, 
par une cause quelconque, les cunuux des 
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qunlités supérieures étant intercentés chez 
les uÿs, on ne trouve chez cux qu'fne 
vaine pretention sans aucun fondement; 
elc'est précisément par ce motif que nul 
en ce monde, n'est exempt de cette pride 
tention, . 

Fais donc en rte, à mon fils, de ne 
pas 1essembler à ces dernius et ge ne 
point prétendre en vain à des vertus que 
tu ne posséderuis [MS; maintiens ouvertes, 
par l'étude et l'application, ls voies fes 
vertus supérieures ain de justifier la pré 
tention d'en dre doué. à 

Sache, @& mon filss que les sages ont 
compasé une figure imaginaire qu'ils ont 
pe être organisée conne l'homme 
et doude d'un gisage, d'un corps, d'une 
âme, de seus matériels et de Ineultés spi 
rituelles, Ils ont admés que Le corps de 
cette figure icprésentait In vertu; l'âme, 
la sinecrité : Les sens, la sciences les (nenke 
tés spirituelles, la pureté, Jos ditférenies 
parties de cette figure ont été, tonjou# 
Imaginairement, réparties entre Îes hom- 
mes ; les uns ont reçu Île corp en partage 
sans être qualitiés de ngile auue chose; 
les autres ont reçu Le corps, l'âme et les 
sens; d'autres enfin, ont reçu le corps, 
l'âme, les sens et lesefucultés spirituelles, 

Ceux qui n'ont eu pour leur part quo 
le corps sont les sages, les milituires et les 
marchands auxquels on u attribué pénérae 
lementau lnavoure et la générosité. Ceux 
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ui ont reçu l'âme et le Corps sont los 
mhéblogiens et les mystiques © chez les- 
quels la grandeur d'Ame est désignés par 
les épithètes de"science et de piété, (eux 
à qui le corps, l'âme cet les sens de la 
figure imaginaire ont &é dévolus sont les 
docteurs, les Prophètestet Les tuteurs des 
hommes, dont li grandeur d'âme a été 
appelée sagesse et préexcellence, Ceux 
auxquels a été atiribuds la figure tout en- 
tiève sont efifin les envoyés divins, guides 
de l'humanité, 

H importe done de"délinir ce qu'est 
réellement la grandeur d'âme relativement 
aux divers groupes que je viens de citer 
er selon lu Silwation respective de chacun, 
Aunsi qu'on l'a déjà di, la grandeur 
d'âme est la résultunte de trois vertus : 
1" Gonformer ses actions à ses paroles; 
2 Ne rien dire de concraire à tu vérités 
3e Ltre armé de patience. Toute vertu 
qui se rapporte à Ju grandeur d'âme dé“ 
pend de ces Lrois vertus primordiales, 

Si tu éprouves quéique difliculté, je 
Lindiquerai comment ces vertus doivent 
être pratiquées selon la situation des 
hommes compris dans chacun des grou- 
pes que je viens de définir, 

Sache donc, à mondils, que la grandeur 
d'âme varie en ralson de la siluation res- 
pêctive de chacun, 

Fin général, la véritable grandeur d'âme 
chez ls sages peut se définir airs ! la 
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Bravouro et le courage, In fidélité nux 
prinéipes, la pureté les mœurs, La sine@rité 
du cœur, ne pas nuire à autrui dans son 
propre inlérêt, prélérer eñcourir un dom- 
mage à le l'aire supporter par son ami, ne 
pas maltraiter les prisonniers, secourir 
les malheureux, "empêcher les méchants 
de nuire aux bons, savoir entendicæet dire 
las vérité, rendre justice à autrui contre 
soi même, ne paf due ingly envers son 
bienfaiteur, ne pas rendre le mal pouf le 
bien, ne parler d'autrui qu'en bien,#uf- 
porter patiemment le*madheu. Si tu 16- 
léchis sincèrement, tu avoucras que chu- 
une de ces diflérentes vertus se apporte 


uux lrois vertus mimordiafes précitées, 
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Oum'a conté qu'un jour les sages Au 
Kohistän * étant assemblés, un homme 
entra el après Les avoir salugs leur dit : 
« Je suis envoyé pur les sages de Merv 
qui vous salnent et vous proposeut trois 
questions: si vous y répondez. ils recon: 
uaissent d'avance lêur inférlerité, main si 
vous ne le pouvez {nire, vous les cogsi- 
déreres conime vos supérieurs. »  * 

fnvité à s'expliquer, l'envoyé s'exprima 
ainsi fx Qu'est-ce que la grandeur d'âme? 
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— Qu'existe-Lil entre la grandeur d'änfé 
et fon contraire? — Supposint qu'un 
suge est assis au bord d'un hearts il voit 
passer devant Lfi un quidami quelques 
moments après, un individu armé d'une 
épée nue, évidemment à la poursuite du 
premier et duns l'intention de le tuer, n'as 
dessqun sage et lui demande s'il n vu 
pose un tel individu dont il Jui décrit 
e signalement, Que dof répondre le suge? 
8" répothd allirmativement, il comme 
une, dénenciation ; s'il nie avoir vu cul 
homme, il prfère un "mensonge; or, ni 
l'an ni l'autre ne exurail convenir à un 
suge ? 

Les sages de Kohistân se regardaient 
d'un air inquiet et embarmmssé; ons eux 
se trouvait Un certain FA alläh de Flu. 
madân ? qui déchu étre en mesure de 
répondre, « Æn premier lieu, » dit il, 
«l'épreuve, de la grandeur d'âme et su 
premiére définition est celle-ci : contur- 
mer ses actions à ses paroles; — 2° Lat 
vertu entre la grandeur‘ d'âme et son con 
traire est la patience où In résignation. 
Quant au dilemne proposé, voici quelle 
doit être, en ce cas, la conduite du sage : 
après avoir été interpellé, il se 1eculetn 
d'un pas ow deux desl'endroit où il étuit 
asgis, et déclurern que depuis le moment 
où ilss'est agrèté Ià il n'a vu passer pere 
sonne, de la sorte, il n'aura pas loflail à 
la vérité 14, ». 
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Got exemple l'aurn sans doute fait sen- 
tir ce qu'est, en réalité, la grandeur d'Âne. 

Chez les militaires, la grandeur d'âme 
consiste dans la praque des vertus que 
je viens de décrire à l'égard des sages, 
muis en outre, Rs premicrs doivent se 
montrer généreux, hospitaliers, magie 
liques, justes, honnêtes, aimer les fanimes, 
s'éntourer de nombreux serviteurs, el 
liers, rechercher l gloire; ces qualités in- 
dispensables aux militaires seraientuut®nt 
de défauts chez lys sages, °° 

La grandeur d'âme thez les marchands 
et les artisans à aussi ses conditions par- 
ueulières, muis nous fes avons traitées 
dans lus chapitres spéciau dû commerce 
eu des professions, il tst donc inutile de 
nous répéter ici. 

Le groupe qui necçu en partage le 
corps et l'âme de la figure imaginaire pré. 
citée sont les théologiens et leg mystiquags 
on désigne communément la grandeur 
d'âme qui leur equvient sous les titrestle 
science et de piété, Celle vertu doit être 
jus développée chez ces homnes que chez 

es autres, parce qu'ilspossèdent lu géné. 
rosité qui, nous l'avons dit, ex représentée 
par Le corps de la figure, et la sincérité qui 
en est l'âme, Ne écarte dont jamais du 
respect que tu leur dois, cur ils sont des 
mailies de la seience de La loi, « 

La grandeur d'âme du théologien con« 
giste dans les qualités suivaptes ? ne tenir 
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que des discours pieux et y contormer fa 
cofluites étre rigoureux en matièee de 
loi; se dépouiller de toute hypocrisie; 
éviter lemportément st ce n'est En'matière 
de foi, ne pus dévoile, par un faux zle, 
les lautes d'autruis ne vmlre auchne sun 
teuce telle que les gen$ soient induits à 
abusee du serment où du divaree; ne pas 
juger avec une sévérité excessives ne fan 
s'épargoer pour soulager un malbeuieux 
a ayant commis nne erreur, vient Le 
dbneuler; ne pas ensciguer par vénalité; 
ne puis Lraqueresn Toi pour un Inlerêt se 
condaire 43 ne pas lire étalage de su piété, 
même s'il jouit d'une bonne réputation ; 
ne pus aceusef en publie du mains, qui- 
gonque se conduit raul ; s'A donne un avis 
à quelqu'un, le faire en secret, car donner 
un couseil en pubhie équivaut à infliger 
ua bläme; s'abstenir de Loute violence et 
de verser songs ne jamais prononcer 
une condummation capitale, lors même 
qé'il serait convaincu de la légalité de lu 
peine, car toute erreur judiciutre peut re 
révisée, sauf l'application de la peine de 
mort, parce qu'il #'est pas au pouvoir dé 
l'homme decendre L'existence à celui qui 
l'a perdue; consklérer comme une obligu= 
tion de ne pas traite d'infidèle, par un 
zëk intempestil, celui qui prolese ue 
aulrefcroyañce où une autre opinions 
parce que linfilélité consisté en nne 
transgression quelconque de la lui&t non 
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cu une divergence de croyince ou d'opi- 
“nions ne pas repousser quelques sciences 
ou quelques livres seulement parce qu'ils 
sont d'origine étrangère et par ce seul moe 
UT qu tout ce qu'il igrfore doit ue né- 
cessairement entaché d'infidélité ; ne pas 
encourager Les hommes à mal laire et ce- 
pendant ne pag les taire désespérer de ln 
ntiséricorde divine ‘Tout théologèen, tout 
religieux qui possède ces qualités est un 
homme vraimemft noble et généreux. 

La grandeur d'âme chez les mystiques 
a été définie par, leuts re LE 
rement par l'lmamt Aoul Kussèm du 
Kosséir dans son litre : de la conduite des 
mystiques ; le cheakh Aboul ’Tasañ de 
ne EE dans son Diséonfs sur la pus 
retd; Abou Mansour Le damascène, dans 
son livre De li grandeur de Dieu; ex Al 
Vahôli, duns son omvrage de la démons 
tration de la contemplation", Je ne sau- 
vais ici définir complètement Les cogilis 
tions du mysticisme contme les cheikhs 
l'out fait dans ture divers ouvrages; f ne 
me proposed'autre butque celui dete don: 
ner quelques conseils et de lindiquer Les 
moyens d'acquérir, an faisant le bien, 
guélques provisions poure l'éternité; je 
ven dirai cependant quelques mots, afin 
que si tu te tronvé en compmgnie de quels 
QUES MIVMÉQUES, LE De suis PAS LOU Lait 
étranger à leur manière de voir etaque, de 
leur coté, ils ne ressentent aucut ennur 





43 — 


1 
de ta conversation, Je crois aussi devoir 
vinstyuire de quelques-unes des partieu « 
laritéé de ces gens, parce qu'il n'en’est 
point dont la conduite soit plus pénible, 
Éeutelle est siñcère, et qui soicñt on 
méme teurps plus respectés, el parce qu'ils 
se croient être supérieurs Qux autres fom 
mes. 

J'ai enteidu dire que le londateur de 
cette doctrine est le prophète Aziz (que 1e 
salut soit sur Quit) dont 14 pureté fut telle 
que fes Juifs l'ont appelé Fils de Dieu 
€pufisse leur bouche dure vimplie de pous- 
sière !) 1#, ou ! 

J'ai encore entendu dire qu'au temps 
du Prophète (que les bénédicrions de Dieu 
soient sur lui et Ses descendants 1) les com- 
pagnons Souffes 1! étfient a nombre de 
douze, vêtus de huillons+ le Prophète les 
recevait fréquemment dans san intimité 
et avait pour eux une vive affection, C'est 
à case de ceba et de la perfection qu'elle 
réclame que la fholession de cette doctri« 
ue di la plus ardue de toptes, 

La grandeur d'âme chez les gens de ce 
groupe est de eux sortes; l'une est par- 
Liculière aux dervicirs mystiques et l'an 
tre à ceux ditstu es amis » WG, l 

Sache, 8 mon fs, que la perfection du 
mysticisme est fe dénuêment absolu; lu 
pauwrelé et lu résignation en sont les ba 
sés, 
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Jai enthdu conter que deux sois 10 
voyagenient de fompagnie; l'un ne pos. 
sedait absolument rien, l'autre avait en 
goche cinq dinârs; le premier alMit sans 
dul souci, ne rcherchuit aucun compas 
gnon, et lorsque l'envie luken prenaÿt, il 
v'arrétail pour se reposer et s'endormir 
sans se demander si l'endroit étaitpérile 
leux et sans s'inquidter déui que ce fût; 
le second se conformait à cette manièxe de 
vivre, mais sans cesser de wembler. Un 
jour, tous deux arivèrent auprès d'un 
nuits, Éréquefté pur les voleurs et Les ma- 
adrins, Le derviche qui ne pont 
rien puisa de Peau, Auncha sa soif, se jeta 
äterre, s'étendit et tomba duns un po: 
fond sommeil; l'autre n'osait se livrereiu 
repos el ne cessait de répéter : — « Come 
ment faire? Cotament loire?»  [Lselu- 
menta si bien qu'enfin ce comment fairu? 
parvint aux oreilles du dormeur qui, s'é- 
veillant, lui dit: = eh mon cher! que 
Lest il donc arrivé pour n'astommer ainsi 
de tes comment faire?» se à N'rère, rée 
pondit l'autre, je forte sur Moi ciug di 
nas, cet endioit est font périlleux  tud'es 
endormi, et moi je n'ose ni m'asséoir, ni 
bouger et je ne puis goûter un instant de 


repos, » — « Ih bien, réfrit son compare, 
gnomdonne-moi ton argent, j'ai le mens 
de te tirer d'affaire, » -— Ge que disant, il 
rit La monnaie que Lui tendit laure et 

k jeta dans le puits. « A présent que ta 

cé délivré de tes comment faire? étends- 

toi et endors-toi en OUI Pentiee car ur 

“lui qui n'a ni sou ni maille peut cireuler 

libremee, » 


e 
* Dg l'accordrdes Cheikhs 7; les princi- 
pâles conditions du mysticisme sont les 
trois guivantes : le dinueñent, lu résignne 
tion, el une fifvive, Quand tu auras 
qu'un seul but, qûe tu seras délivré de 
tout souci eLqué tu auras ail abnégation 
de toi-même, tu posséderas lu doctrine. 
Le derviche doit donc ft absolument 
résigné 8; il ve discutera pas avec un 
irère sinon en faveuf d'un autre frères il 
dojt ressentir sans cesse une certaine en- 
vié®de ce qu'un de ses frères n'est pus 
meilleur que ui; être dégagé de toute in« 
tention préconçue, n'éprefver aucun sen 
üment malveillant, Île réprimer, faire 
abstraction dœlui-même, rechercher la foi 
et Le dénuement, répousser toute idée de 
dualisme !, tourner sa pensée de tout 
doute et de toute éontrliction ; car Loute 
œuvre envisabée avec une foi vive et sans 
le ifoipdre doute ne peut dre cantruire 
{aux ee du spiritualisme}; cur Ja 
source de fu vérité est dans le rejgt du 
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duulisme et cetle de la oi dans l'abandon 
détoute prévarieution, 

Sache, 6 mon fils, qu'avec Ja foi, on 
peut, poser son pied suy l'eau et y marcher 
comme sue un térrain ferme ‘%, Si, à te 
propos, tu entends citer de quelque suint 
personnage, af fait qui te semble dire en 
conradiction üvec lu raison, tout impose 
sible qu'il te paraisse; si tu posséæles lt loi, 
ne te refuse pas à l'admeutre et crois le, 
car la foi ne péur s'aéquéir ni par le rai« 
sonnement ni par la lorce, mais seufnient 
en vertu d'un laver du Très [aut, 

Le derviche doit doixeconsidérer toutes 
choses non avec lit du corps, mas avec 
celui de la foi; su cons doit dire con- 
forme à sa pensée; s0h cœur sera sans 
cesse rempli, de I joue de l'unité di- 
vine; nus ilne se livrera pas à la médis 
Luion sans quelques moments d'intervalle 
ain de ne pas dire consummé par ce feu. 
En eflet, les docteurs dela doctrimt ont 
comparé la méditation ‘au feu dont l'ar- 
deur peur &fe amortie par l'eau dône ils 
ant fait de la compagnie, dG la danse *! et 
de la psalmodie # és maérateurs du leu 
de Lt médiutiun, 1% derviche qui na pas 
de goût pour la panlmodiésoa intalilible 
ment brûlé par l'ardeñr de la méditation, 
D'uuuve part, eêlai qui nt médite jamais 
sur l'unité divine, ne saurait "se lèvre à 
la psalmodie, car ce serait augniénter ainsi 
l'abscurité de sén esprit, Vers da fin de ses 
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jours, Le Gheikh Akhi de fengan % {que 
Dieu Faiten sa miséricorde}! avait int@r 
dit la psalmodie disant qu'ayant les pfo 
priétés de l'eau, qlle ne devait dure, em 
ployée que pour combattre Le feu, car 
sinon, jeter de l'eau sur de l'eau ne peut 
produire que de la fange ePde Ja boue; de 
plus, si dans une réunion de cinquante 
personnes, il s'en lrouve une seule qui, 
soit brûlée du feu de lu méditution, on ne 
peut cependantpar égard pour elle, épais- 
sir effcore l'obscurité de l'esprit des quu- 
rante-neuf autres, el, en fout cas, il est 
plus facile d'obtenir la résignation de ln 
part du premier qu'äné foi vive chez les 
seconds, a 75 

Si uu detviche he posséde pas Les vertus 
spirituelles eu intérieufes quiconstituent 
le fondement de la doctrine, il est du 
moins obligé dy conformer sa conduite 
exférieure afin de remplir au moins une 
des eux condétions imposées aux adep- 
ics. 

Le” derviche doit étre 4fieux, parler 
agréablement, cacher ses préoccupation 
et ses vices, Moœleste, soigneux de fu pro 
preté de son corps cé de ses vétements 
étre muni des "ustensiles nécessaires au: 
derviches en voyagé ou en état sédentaire 
tels qu'un bâton, un Wfis de prière, ui 
éventæil, üne gourde, des aiguilles, de 
ciseaux ; fl doit pouvoir se paster de re: 
courir & un autre pour a coutuie uk 
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blanchissuge es doit mémeŸen cela, préter 
assistance à ses frêres, 

de derviche doit se plaire à vôyager, 
mais il évitera de le faire seul et d'entrer 
seufdans les couvegts"ou les hospices #: 
car l'isolement engendre le mal; quand 
il aura pris aile, il ne s'opposeru pas à 
ce qu'un autre s'y réfugie; il chaussera c4 
déchausseru, en entinLt où em sortit, 
tout d'abord le pied gauche. Il n'entreru 
pas dans uneompagnie sans avoir délié 
su ceinture et il s'assiéra à lu place ui lui 
sera indiquée, avant de s'asscoie, il en 
demundern Li peñnision et fern une 
prière de deux plosternations # comme 
actions de grâces ; il se gardera de”saluer 
en entrant comme en $orlant, cependant 
il peut le fire, Mais il ne l'omeltra ja- 
ais Le matin. Feausera avec Les gens de 
bien, mais il évitera de le faire avec des 
personnes qui pourraient lefuire suspec- 
ter 5 il ne prolongera qus son @jôur 
daus les hospices on clfez les particuliers 
afin d'ére boporés il ne se rendra fi fus 
lidieux ni abségquieuxs il préservera sa 
dignité, eur Le respedt desofmême est un 
précepte obligatoire Le derviche agira 
conformément au désir des membres de la 
rénnions si ceux-ci Le contiedisent quoi- 
qu'il puisse avé raisons il ne discuiera 
pas el se rungeru à leur avis en wexcu- 
sant; il se gardera d'étre pointilleux où 
susceptible. 1 AEIEU TELE AULUIE UE puSs 
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sible sur son tabis de prière ct ne se ren« 
dra que rarement au maché. [l nesse 
lèverx" pas pour une affaire quelconque, 
ne meltra pas OÙ ne quittera pas non 
Manteau sans en demander là permission 
aux personnes présentes où au président 
de l'assemblée. Il ne s'tssiéra pus les 
jambes croisées eL ne s'appuiera pas au 
mur ou sur les coussins 7, [1 ne parlera 
pas mal des personnes uhsentes *#; il net 
mangera rien à la dérobét, fûtrce même 
une fmande ou quelque morceau de con- 
fiture *% qu'il n'emploie pag pour désignér 
un objet quelemique, une expression 
particulière aux inifiést il devra &e servir 
d'un mot compréhensible à tous les assis- 
lants; il évitera dé trop parler, Si ceux-ci 
revétent où quitiénifleur frantenu, il 
fera comme eux, [l ne décbirera pas le 
manteau d'un autre 13 Il ne servira pas 
àtyble, car ce service est assujéti à cer” 
tainde règles que tous ne peuvent connai. 
ue, mais il se fer un devoir de verser de 
Peau Sur les mains des convives M, [ se 
gardera de poser les pieds sur le tapis où 
sur le manteau, d'un autre, I n'entrera 
pas avec précipitation” dans une réunion, 
évitera de pagsef ot de repusser devant les 
autres personnes ct fie prendra pas la place 
réservée À un autre, Il fafctera pas de 
l'enneai pendant la psalmodie; il ne se 
lévera pi$ pendant que ses compagnons 
déchirent leur manteau où se découvrent 
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ltete, Le derviche ne doit pas danser 7 
seul el sans mot, mais alors set#lement 
que ses compagnons le font; pendant cet 
exedice, il ne tourner® Le dos à personne ; 
si son vdtement se déchire, il Le quittera 
aussilôt el Le déposera aux pieds du 
Gheikh. Si l'An de ses campagnons lui 
adresse quelque reproche où quelque 
éloge, il l'en remercicra également et lui 
fera un lépefprésents sil lui offre un 
manteau, ilne refusera pas de le præændre, 
mais il le lui remettra en lui donnant 
quelque présént :S'ileg cousu où lavé le 
vétement d'un de sus compagnons, il ne 
le lui remettra pas sans Le remercié 4, Si 
le derviche a offensé us dé ses fières, il se 
hâtern de mire antenle honorable; si, au 
contraire, il a eu l'occasion de lui être 
agréable, it se hâtera de le remercier #1, 

Le derviche doit aussi rendre justice à 
autrui mais autant que possible ge? la 
réclumer d'aucun, pasticwiérement des 
dervichesd'isfuhän * qui exigent des au« 
tres sans la réndre de leur côté, au con 
taire de coux du Khorpstân qui ne la 
réclament pus el du rendent; ceux du 
Tabérisun % l'exigentecr la rendent 
également et ceux At ars * qui ni ne la 
demandent ni #e l'accordent, Tai, d'ails 
leurx, entendu dire que le myuügsme u 
pris naissance dans le lars, + 

PeuduuL su Jeunesse, Le derviche doil 
timer les peines et les futigues comme 


gr te 
autunt ile trésors, et dans su vicillusse, il 
1echerCheru le calme et le repos; il prear 
dra ses repas aux 1EMPs MAUR (il 
y a ici une lacuue}, L'esprit se fogtilie 
pur la philosophie ? on demandait un 
Jour à Aristote comment eh pouvait ali- 
menter Pesprit? il répondis que le corps 
se soutiept pur une nourriture malérille, 
ais que l'aliment,de l'esprit est lu philo. 
sophie, Si 


Les deux textes manuscrit et imprimé 
de l'oûvrage dont nous avons entrepris la 
traduction coupen: court ici, c'est-à-dire 
que, à cet endroit, Cubous passe immé- 
tament aux derniers cônscils qu'il 
donne à son fils et qu'en retrouveru plus 
Join. Cependant, quelques pages plus 
baüig l'auteur parle de deux cutégories de 
derviches qu'il unnonce devoir traiter 
séparément, et jusqu'ici, 1 pra défini que 
la première, Nous en concluons que le 
manuscrit qu''a.servi à la publication de 
la présente édition off ait ici une Jacune, 
d'autant plus que la traduction turque 
que nous avôns mentionnée dans note 
préface, contient le consplément de cu 
Chapityg qui précède les dernières admo- 
nitions de Cubous, Nous avobs donc cru 
Fra traduire ce passage Et le reproduire 
ici, | 
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,4 l'heure des repas, le dervicheme doit 
pus sabsenter afin de ne pas faire atten- 
dreses compagnong; à tuble, ne portera 
pas-le premier Lmain au plat % où il 
n'oflrira rien à l'un des convives sans en 
avoir demanké Ja permission sil ne ge 
sent pas d'appétit, il s'exeuserg, tout d't- 
bord avant de refuser ce qu'on pourrait 
lui présente? S'il observe un jeûne de 
simple dévotion #, il n? l'alléguara pas 
comme excuse et devra prendre part au 
iepus, [ne Péra pas Igs ablütions indiffé- 
remment, maisssdon Les prescriplions 
légales #3 il évitera de les faires tantôt 
selon le rite Khureznaien* et tuntôt selon 
de tite Halken, cast à direle rite unéfite 
eu le rite Crifite 4, mais ils'en ticodra 
au rite de la segte à laquelle il appar< 
dent, 

“elles sont les 1ègles de conduite tue 
doit observer le dervishe sol. Té dirai 
maintenantquelkques mots de cels qui 
s'appliquent Aux amis où agrég, 














Eux anis doigent partager l'opinion des 
solis, el conshlérer Les luttes apparentes 
de ceux-cl'comme autant de verts, tone 
dre à Dieu des actions de grâces pour 
leuras bonnes œuvres et fre umende_ 


Pa Vu 


«honorable des offenses qu'ils peuvent 
faire autrui, È e 
Quand Je derviche quittera son man 
teau, l'agrégé l'imfiem. Quand Les dé vi 
ches se livreront à quelque délussement, 
il fera comme eux; entre eun les derviches 
ne contructeront aucun ‘mérché S'il sur« 
vient quelque contestation, l'agrégé se 
gardera d'intervenir et laissera aux parties 
e soin de s'accorder, Auprès des dervi- 
ches, d'agrégé ne se constituera pas le 
vicaire de Dieu, c'est-à-dire qu'il ne Les 
iuvitera pas à log ire, furce querles 
derviches sont indépendants des pratiques 
extéridüres. L'agrégé ne fréquentera pas 
ussiduement Id compagnie,des sofis, el 
lorsqu'il s'y trouvera, 1 aus pas l'air 
ennuyé, car la mauvaise hfimeur a été 
comparée à une chaussure #, Sûl apporte 
avec lui quelque confiture, il s'excuseru 
sur‘lépeu ‘de valeur de son offrande, en 
alléguant que du inoins, il n'a pas voulu 
se prétenter les mains videget!, En effet, 
les confitures conviennent äux solis ainsi 
qu'en témoigiiènt ces'deux distiques : 


[a 
« Je suis sofa, ct {on visage unique 
parmi les belfes — Est déclaré te] pur Les 
vieillards et lesjeunes pers, les hommes 
et les femmes, — Tes lèvres LoUges süNt, 
par leur douceur, une véritable confiture: 
= c'est Le nets qui convi£nt aux sofis, » 
Pr one 
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elles sontsles règles de condnite que 
dôivent obseiver les agrénés, 


Je parleraf maintenant da dernier 
groupe, c'est-À.dire des hommes auxquels 
sont échus le corps, l'âme et lewsens ma- 
tériels de La figure imaginalre de la grun- 
deur d'âme, soit la générasité, lu droiture 
et la science, Ceux-ci sont les profhètes, 
parce que qÿiconque possäde 408 trois 
verñlus ne peut Ge qu'un prophète, un 
tuteur de l'humahilé, en un mot un sage 
doué des vertus de l'âme et du cétps ut- 
tWibudes à la fyure; lesverlus figurées par 
le corps sy la frofture et la connais- 
sance et celle qui est figurée par l'ame est 
la science 4,  « 

Si td éprouves quelque diflieulté à sai« 
sir lu différence entre lasconnaissget et 
la science, je te dirai qie la connaissinee 
s'applique dax parties et la sclente à la 
totulité de ce qui peut être compris, La 
somme de la science se cenfhose de quatre 
parties ; le quoi; l@ comment ; le combien 
u le pourquoi, $ Pois Ludresse celte 
question : Qui es-tue Tu répondras : je 
suis homme 6? je conmals ce qui peut 
n'être avautageux où nuisible. Geci erl 
une expression de ce qu'on tomme la 
cpnngissapeu. Jess unimaux possèdent, 
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ainsi que l'hofhme, ceite ‘hiculié, cur ts 
connaissent les aliments qui peuvent 
cenvefir où haire tant à cux-mémes qu'à 
leurs petits, Mais l'homme étant plus in. 
telligent et possédaft fine parcelle 118 In 
science peut savoir Pourquoi et dans 
quelle mesure telle où tellS substance Lui 
est nuisible ou profitable, cé qui n'es pas 
accordé d'animal. 

La science est done supérieure à Ja con. 
naissance et l'homme qui a possède en 
son erficr ne peut être qu'un prophète ; 
or, la distance entre un prophète et les 
auties homines eshen Comparaison mfssi 
grande que celle quisséhare ceuxeci des 
animalx, Donc parmi les créatures hus 
maines, il n'en ést point de süpérieure nux 
DropheeR. : 

Il me reste à définir ceux qui on reçu 
en partage l'ensemble de la igute imngi 
naire de la générosité, c'est dire Je 
corfsfd'âme, Les sens matcricls et les ln 
cullés spirituelles de Cetteligure, Ces étres 
priviléfiés ne peuvent se rwfcontres que 
parmi les prophètes et l'on ne saurait dé» 
crire les vortffs .qu'its possèdent parce 
qu'elles dépassent ce qée l'esprit est cupas 
ble de concevoim Ces spetsonnes 5€ sen 
tent atlirées Vers l souveraine Majesté 
qui n'a point de compagnéh; elles se Jon 
dent em Elle, c'est-à-dire qu'elles sont visit. 
bles en EIR, mais qu'Ælie sslinvisible en 
elles, Cependant, Elle ne Palticipe pus de 
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ces personnesnquoiqu'ellé ne se distine 
guet point de ses attributs, L'achemine- 
ment des prophetes vers leur but étnt dlé- 
qua de tout intérét, ils demeurent fixes 
dang lanéantissemani{de leur ue en 
Dieu) el cet anéantissement est pour eux 
une existence qui n'aura pas de fin : tout 
est pur en euxt leurs yeux ne se lussent 
point de contempler la Beauté gternelle, 





Maintenant; sac, mon frls, que j'ai 
renfeimé clans ce tive pour ton avantage 
ce que j'ai su de toutes sciences et fe lou» 
tes prolessions et que f'ai traité de cha- 
cune RL HE en quarante quais 
tre chapitres. l'y ai travaillé dès monen- 


lance et j'ai actompli ma tâche à l'âge de 


soixunte-trois ans que j'ai atteint aujour« 
l 





d'hui, J'ai commencé ce, livre ere lan 
475 M5 si Dieu m'accorde encore quelques 
années, je ctinuerai ainsi jusquà ma 
mort, Si tu pêus mieux {nire, fais Le, je 
ne saurai qu'approufer cg @i ce que j'ai 
jugé bon en moi." Sÿ tu ne suis pas mes 
conseils, si tu n'y Coulorrges pas ta con« 
duite, cela te regurdé que cdlui que Dieu 
a créé Sous un @tre formé Îes Île, s'en 
pénètre el ày coulorme, car tout ge que 
J'ai dit est émpreint du sceau des Prédes« 
tüinés, dans ce ihionde et dans l'antre, 
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Que le Très-f laut étendesa miséricorde 
sur moi, sur toi, sur le copisie et surele 
lecteuf de cet ouvrage! car ilen a Le pau 
voir, 


CET ECS 


NOTES pu CHAPPTIE XLIV 
otre 


1, Djevdut mer dr afgnilie praprement géndra- 
silé, grandeur d'îme, maig, duils ce chapitre, 
le sens de la sammu dus Qqualtga"néceaauten tt 
chacun pour remplir convenablement les devoirs 
de san état. t * s« 

2, Alerdi, vertu, pris dans le sens, de mr» 


dus " 

3: Qu sait que des Orientaux désignent l'uni- 
vers par Le nout dé monde nunjeur ut l'honmms 
par celyi de monde mineur, e 

4 Selon la dactrine des quarté tempéfaments 
de Galien, 5 
8, Séfa, la puteté de f foi; on peut l'entendre 
ici par le mysticisme, a 

6, Lhlé teSsewvouf, les hteptes du sofisme, Les 
so/is, secte philosünhique el 1ehgieuse de l'Isln- 
misme qui se divise a mue Lfunité ile scies mue 
rcondmres qui ontæhacune leBrs dogmes et leurs 
rites particuliers, 

7 Kéhistin, province de In Perse à l'est de 
V'Hak et qui contine au tertitoiye de hit, 
8. Ville dy Khorassan tès peuplée autretois et 


TH 


Fe s 
fa capitale de eetià proyines; elle est aujourd'hut 
en Subnes et presque toujoms nu pouver des 
“Luxomans, Q : 

9, Vile fort ancienne, cmule de ln provi 
alu cu gom; alle s'élève qur fenmiplacement d'Ec 
band et l'on y voit le tombenux des Alnbeps 
de L'Avubnidjin mas qu'une peut spnngugte 
qui ronterne les ænotuphes d'sther gt de Mur- 
dochée. s 

10, Nouvel uxemple de Ia casuistique at fente, * 

43, Din bè donne nè feront, IMRalemeit 
t'il ne vende pas sn loi poys le monde, ; 
"12, Gus parsuntiges Sont joug des théologiens 
de grande réputation parmi les 84lis; nous avons 
cru antile le Meliurcher leur Biogianuge 

14, On coma ici la personnéaude N,-8, Jim 
aus-Canist dont fe non Bag a dé Uéfiguré et 
uauslormé en celui du Agé La malédiction que 
pralère note œtteur lu est inspire par ée qui 

pour lui est un Wasphème, li quuhticnuon du 
ns de Dieu à No, JC 4 

1j. ENT à safet, cempaguons de fa fuhte de 
Mahomet qui nhyant ni parents, né Abns,, vi 
vient à Médine dys aumûnes des croyauts ul 5e 
wnnient habillement sur des bancs (sufes d'ou 
le not sophia) à ln port de In mosquée de cette 
ville, Q 

15. Le sofignie 8e divise en deux branches Din 
cales : celle des dutvihus, aûlig, et celle des 
suis, dlghib où Aaréné. 

do, V, a not Det fn précédente, 
| {7 AE lu entendre ictus maitres de la doc 

11n6, 

1, Bus devices gout des mendunts etiants 
que péuleusent Le sapiens Us ssrent tn Lt taie 
de ft manie et du vespeurs An plu ATEN BONE UE 
den jungle dent dnusterné de mas n'est 
quppatunte et qui absent A8 hn céduhté du 
teuple HE tutt gttenlte tel par téutguations ex 
un, L'abauiten Eds senuncemntent tte qui « 
upon momlainent personnelle, 
in Vin man t de in prettca. 

a CE Bat foi cbriude Len gong 
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Rs 
er, Raks, sorte de danse el icuse pratiquées 
encorg aujourd'hui par les dur viéhes tonrnedts à 
lu suite de laquelle is sonf plongés Quus l'extune, 
22, Sdnd, psuimodie ou 1écitttion de quelqu 
attribut de Âa divinir 4" pélée jusqu'a cé gqu'une 
sorte de déhre s'empard des Lécitanta, prétiquéc 
encois anjouuid’hui par les derviches dits dure 
leurs et parfois concuriennnen® avec la danse exe 
tique, re | : 
28, Zengdn et Zindjän, ville do 1 hak punan, 

24, Klfnékdlr et Khaänégah; hospiec dutenant 
aix mosquées OUVCTE AIX Res 

25. V, notre Droit musulmans Ÿivie de la pri 

268 Cest-d-dnée que le durviche, pour dviter du, 
taire suspecter sn conduite, doit viler du causer 

cavec def Jemies où des jeunes gens, 

27, La politesserperafne exigé que l'on #'an- 
suoie sur les talons, À «guioux GL sans cruiser les 
jambes. : 

23, Litéralementg il ne déchiiern pas le mun- 
teau d'un absent, 4 

29, Rèsti; où appelt: afasi du pain et une sorte 
do, confiture offerts en vertu ‘d'un vou, {Riz 
Kouli Khän, note marginale due Cabous Nm) 

30, Pendant In danse où It panlfnodie, 

31, Avant et après le ropns, suivant là coutume 
otcattle, 4 ; 

32, S'enten ici de la danse religieune, 

33,4Pour le remercier de occasion qu'il Jui a 
procurée d'être utile à un confrére. # 

34. V. note précédente, 

35, Isfahan Seapialenle F'hâk persnn, ancignne 
iésrdunce des Sè # 

36, Ancienne pr c£ de la Perse qui conipie- 
nait une paie fu Magndéran, du Djoidjin et 
du Khorasstt, " 

37. Province méridionale le lu Persualont Ghks 
1ûz est encore la capitale, 

*48.nfn Oriènr, le maître de In maison parte lu 
prémigr 1® mabt au plat pour engager sus con 
vives à limiter, Ë 

30, V, foire Dioit musulmay, chapitre du 
Jeûne, - 
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qu, V. , chapitre te la Puffhention, 

As, On sait que les Musulmans ordiodoxus se 
divisent en qualue sectes : Handlites, Malékiles, 
Hanbalites et Glhulitus, duhom de leurs fonda 
teurs.rgspectile, Lors 

42 À la hote 15 du phés@At chapitre. 

., 43: Uest-ü-dire qu'on doit laisser jà mauvaise 
humeur à Ja portsinel qu'on le fus de la chaus- 
aura. que, sulon Epsage o1iemal, l'on*quitie en 
vorunt - 

41H ent d'usage, on Orlent, de ne pas se pré 
genter devant un supérieur sgns lui offrir quul- 
tue présent M È 

, 9 mn et Alaarifèt, Ce deïnier vocable sis 
gnife In connaissance que lon peut avoir sûr tel 
ou tel sujets tunis que le premier papplique à ln 
science Élevdo e1, ans ne ppasnge, il scienec 
par excellence, celle deg chobes divines, Les sufis 
entendent aussi, sôus cette expression, le, voils 
qui cache auk hommes la connaissance de In di 
vinités c'est ainsh qu'on peut dife que l'on pus- 
sède lt connasgance d@Digut, Afadrifèt, et qu'on 
ne sauvaitemploner le le vocable Lin, ln scicneu, 
parce qu'il implique la patfaite et délinissrble 
ca ssAneE ue Lnatmre divine, ce qua ne peut 

tre, ] 

46, V, ce quu nous avons dit au sujet de gere 
due dans natre Prélice, ss 
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